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N OU V ELLE

RELA T ION
DE LA

G A S P ES IJE,
QUI C O N T I E N T

Les Mours & la Religion des Sau.
vages Gafpefiens Porte- Croix
adorateurs du Soleil, & d'autres
Peuples de l'Amerique Septen.
trionale, dite le Canada.

D EDIE'E A MA DA ME LA
PRINcESSE D'EPINOY

Pdr lePere.CE STIEN LE CLERCI Mifionaire Recollet de la Province di
Saint Antoine de Fade en Artuis, &
Gardien du Convent de Lenf,

A P A R ISChez AMALE AURoT,'rue Sain
Jacques, a l'Image S. Jerômea

la Tontame S. Severin.
~ L D C. XCÎ.

AVEC PRIPILEGE DV OT
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A MADAME
LA PRINCESSE

D'EPINOY,

Ne fie pa rprfe, p
je prens la liberté de evola
prefenter, & de donner au
Publc, ßo les aufpices



EPITRE.
favorables de ivitre illußre
Nom, la Nouvelle Rela-
tion de la Gafpefie ; puif
qu'elle vous efi dâo legii--
mement q Ö a'l efi égales
ment de fon dervoir & de fA
reconnoi/Jance, de vous offrir,
par l'un defes Miionnaires,
ce qu'elle a de p/t religieux
deevant Dieu, & de confi
derable de-vant les hommes,
pour s'acqtiter aujourd'hui
des étroites obligations dont
ele efß redevable depuis plus
dun Jiecle, à la pieté de
.or ncétres, d'avoir été
fom'ife aux Loix de l'Eglif,

) du pia grand Monarque
#e l'Vni ers, par les applk.

10,



E P I T It E.
tcitons de leur zele pour le

ferrvice de l'Etat & de Id
Religion.

En effet, MA D AM E,
la verité' de r'Hiiore nout
apprend, que Monfieur Phi..
lippe Chabot, Comte de Ba..
ranfais & de Chargny , Sei-.
gneur de Brion, & Grand'
Amirad de France, qui -viO
eo!t plein d'honneur & de

gloire fout le Regie de-
François Premier ; voulant

frauer les routes aux Fre
dicateurs de la Foy, dans un-
Pais où elle n'a<voit jamais
été annoncée, donnaà gene.
rrufement à yacques Cartier
avecfes- Commi(ßons , troiu

a ii,



EPITR E.
winàires /'qupez à fis fraie
g) dépens, munà de tout ce
qui droit nec#aire pour ete
faciliter les premieres décou-
quertes , & jetter les fonde.
mens de cette florifante co.
lonie de la Nouvele France,.
que lon roit'a~u'd'huiJß
bien établie dans le Canada.
& tranfpirant dans le cour
de ce famenx Pilote , -une,
partie de cette noble ardeur,
fi commune Ç fi naturelle à
tous ceux de rvdtre Maif3n,
d'amplh6'er & d'étendre la
gloire de JE. sus-C-HRIisT
g) de nos Roi, il luy com,.
manda d'y arborer la croix,
les F/eïrs--d(-lys, & cette ce.



EP ITR E.
Iebre Infcription, qui acquk
à la Monarchie Françoißf
plus de deux mille lieues de
ces raßles (bntrées, l'anme
1535. lefißiéme uillet, qu'elle
parut pour la premiere foie
dans la Gafpeft , &,peu do
fours après fùr les rievages
e les cftes du Fleurve
de Saint Laurent, en ces
termes :Francifcus Primus,
Dei gratiâ, Rcx Franco,
rum, regnar.

C'e arfr, MADAME,-
.que toute la France efi re-
devable dà rvtre augule
.Mai/n, de la conquébe .de
e nou-veas Mende , que
par un effet ßngalier de la

a iwij



IE P ITR E.
divine Provpidence, nos Sau.«
à ages Cafpeflens en
avec autant de joie güe de

ß erf, dans leur Pais ,7
une Croix femblable à celle
qu'91s adoroient fns la cowr;
nokre : lis la guroïent
&la portoient religieujß.
ment def/2 leur chair &
deus leurs habits ; elle pre,
fidoit dans leurs Confeir,
d4rlUeurs: Veiages dans
les Affaires les plat import
tantes de la Nation : leurs
Cimetieres paroifoient pld..
tot chrétens, que'2Barbares,
par le nombre de croix qu'ils
faoientu;ttre def leus
toMbtaux ; en. un mot ,c' e.



EPITR E.
Doient, M A D A.M E, de
Atheniens d'un nourVea4
Monde, qui rendoient leur
kommage & leur 'adora-
tion a la (roix d'un Dieu4
qui leur étoit inconnu, dans
le tems même que les Pin»
ces d''Epinoy &de Melun en..
treprenoient genereafement
les evoiages les plus celebres
de la Terre. Sainte , wer'ec
Saint Loiiis & nos autres
'.tis de- France , pour la
retirer de, fopprobre oùe elle
étoit parmi ces Nations lu.
fdeles, & la fare adorer
par tout le Monde.

Animez:de l'e/prit de Saint
T9au, ces Grands Hommes,



EPITRE.
M A D A M E, ne oouloient
point, avec cet Apô'tre de
Ji suS-C i R I s T, d'autre
gloire, que cele qguils re-
eberchoient avec empre-
mentdanfs la Cioix du ýFIls
de Diew: i ne comptant
,our rien ni le grand

omnbre des Viaoires qa'ils
Wotent remportées fiar les
Eunemit de la Foi, ni ces
fait d'Armes herozquer qui
le#r acquirent le furnom de
Charpentier, a caf de la
foresviFtieafi de leur br,
&del1 panteur de- lear
coups ; isfefaiient prnc...

palement bomeurde fi =oi_
fßr agec- les pla &rWes d&



E P IT RE.
Iroisme;portoientpgbliquei
ment cefacré Signe de n6ftrr
salut, conme la marque écla.
tante de leur Chrjfßan:fme

faifoient leur Teßament, t
dt,4ofoient de leur Madi,(
avant leur départ pour la
Conupbe de la-Terre-Sainay,
dans le deJfein d'y (tre Mar
tyr:, ou dy faire regner
l P S U s-CPIsT : cétoient
des Heli, qui mouroient i
tout moment de regret, de
'voir cet Arcbe d'alliance ea

Aa pufnce de ces Phi zlins
indomptables ;- e ils vou..
loîent.enfi', qu'elle f4t gra-.
eée defa leur Maufolée,.
asec les Armes de wdre



E PI TR E.
maifon , pour marquer Â
toute la 'Poßerité , qu'ils'
fi mettoient encore aprés le
mort fous la protefton de
& Croix du Fils de Diez#,
dont ils aoient durant la
qie faZtenu les interbts ,
avec tant de 5ele de
gloire.

.7pafferois, MADAME,
les bornes d'une Ephre, &
Fe reconnoià arvecplair qu'il
mefaudroit de gros volum4es,
fi e evoulois rappeler ici l
memoire glorieufè & triom.
phante de ces 1/lu/ires Ye.
ros: lantiquité de leur No:-
blee , plar ancienne mbmt
lue la naifance du Chr@tiao

j



j .2- P IT &ý E.;
fe dans mtre France;

au rapport de Gregoire de
Tours, qui 4 fait deßendre
de ce fameux urielian., le.
quel ménagea le Mariage de
eSaàite Clo;ilde & du Rai
CloeLis ,avec -taMtdefageffe,
de conduite & de-prudence,
que ce grand Prince luy dm..
ls prour récompefl de cet
important fervice, la Comte
de' Melun avec fis depen.
danices :ces pompeu/fs &
magnißques Alliances de e'-
tre Maifon, avec -les 7êtes
çOuronnées , y ce qu'il y
a de pIga Nobfe & d'Au.
gzJße dans ['Europe : la
profonde. éudition d'un f;'



rand nombre de fçavan
'Prelats , dont les Lumie.
res orthodoxes ont ila/
tré I€glfi de JE S u s-
CHRIS1, & di/péks te-
nebres & les erreurs qui
eouloient la perdre, ou la
corrompre : la Verta aufiere
C' la Sainteté de tant d'Ab-
befes, qui ont fondé, re.

forme' &fantqié les Clobres:
cette Pieté & cette Mifêri
corde finaturelke &/fi 4 /ble,
par la fondation de tant de
convents, d'Egirs, de cha-
pelles, d'oratoires g)d'Hi.-
pitaux , dotez des biens de
<vos Ancbres, &fûotent,
M A D A M E, de vos pro;
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E P ITRE
presLiberaitez, B Redh#ze

3augé , &i dans plufleurs
<utres endroits du 7 oiau
me.

7e ferais infini, M A
DAME, e f méme
dire, avec toute la fran..
shife & la candeur que me
donne mon Pais natal, il
feroit inutil de faire ici le
détail des Aions &des Ver--
tusherosquesdevos Ilußre:
fredecefeurs; pufqu'ilfem.
ble que la Nature (e la
Grace a4ent beureufêmet
Çocour, pour reunir en
sv'tre TPeromne , tout ce
que l'»e & l'autre leur



PITR E.
tioit donné de Noblet
de 'ivacité d'e/prit de(Jondaite, de Sage , de
Courage, de Vertu , de
Piete, de Foi L de R te
igion, qui paroqfint ax..Ioard'hui avec tant d'éclat

dans e4tre Illufire Perfon,
we, que iaoas ne vous at.
tiret pas maitu de Bene.
diions , que 0*4ademoifel.
le de Melun vdrre Seur
en' a reçuës, en 4'vant&
en mo*rant en odeur de
Sainteté, dans la pratique
des Vertus les plus éminen..
tes du Chrß<izanfme , fr
lefuelles Ivus prenez plai
fir de regler & de former

toutes



E P I T R E.
toutes les A7i:ons de vôtre
'rie.

En forte que s'il m'é-.
toit permis de faire un
defj fimblable à celuy du
Sage, parlant de la Femme
Forte , ce feroit , M A.&
D A M E, pour en trow.
q»er Une qu ptt imter/fr
Voiae cette gratdeur d'Am
f& de zele , gui q;'0 M
attache inqviolabgtment aux
interéts de Dieu , de la Re-
ligion g) de l' Etat-; cette
élevation & cette étendë
de Genie aniwerfel, qui ne
Pvol larffe rien penfèr que
de noble : cette ChariWfans
borne, qui rend z4tre cor'

I

i
i
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E PIT R E.
fienible aux miferes d'au.2
trui; ouvre vos mains aux
Iîberalitez & aux profufons
de vos grandes richeJes,pour
les Jßstager ; fait de eAtre
Maifon 1azile & le refuge
des affliger ; plaide auprés
du Roi & des Minfires,
en fiveur des miferables;
rend e4tre abord facile &
aifè aux Grands, & aux
Petits ; 'vou porte ' faire
du biet Q. tout le Monde;
evoq# infpire cette Humilité
fans baffee , & cette fainte
Fiertékns orgüieil; & ivouvr
donne enfi; a c Cur felom,
le Cçar de Dieo, qui epowu-
merte auipurd'hui,a'vec tant.
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E FI T'R E.
de jußice ," reßàire du plus
Grand des Monarques, &
la 'eneraton de la Cour.

2J.e vôtre modejßie,
MA D A M E,ne s'en offien.
fe Pas : ennemie de lalat.a.e
rie e,) de la vanité, lon fçat
que vous ne fonde•- qr;0
Grandeur, que fur ce qui
peut vous rendre agreabie à,
teli qui n'éleve une ame
auffi Chrétienne que la. ev.
tre, qu'autnt qu'elle s'a.
neantit ena prefßnce ; mair
enßr , quand je rvoudroisç,
pour <vous complaire, paßr
fus flence le peu que je
*viens de dire de tous ces
-r4res Avantages de Nature

6 1)
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E P I TRE.
& de Grace que evous o
dez , ils n'en feroient pas
moins connus de toute la
Terre, par les réjalffemens
& les impre/fiens fenfibles
que evous en faites dans le
cour & dans l'efprit de

fleJiurs les Princes os
Enfans , qui fie font diflind
guerdans leur premiere Cam.
pagne , avec tant de Valeur
d'fntrepidité , de~ (onduite
ml de Sagefe que le Roi a
bien vouIu confer à la bra.

aoure de êfMonfieur le 'Prince
d' Epinoy, à 1'age- de dix .
huit ans, le Regiment de
Picardie, ) gratifier Mofle
fleur fon Frere, d'use Coma.

jo
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E PITR .
pagnie de aaerie, poar-
reconnoitre & animer la V-
leurde ces deux Jfunet Heros,
qui donnent de/ß belles elpe.
rances a tous les braves du
Rojaume.

Dignes du cboix de L oüts»
L;. G P, A N D , & f 4inte-
me#t animer de ce eie tout
de fea de leurs Genereux
Ancétres , pour la Religion'
& l'Etat, on les a má cou..

'rr la Gloire, t fi 1
'tre Monfiigzeur en Alle
magne, pour fodtenir 'les-
mémes inters : Ils fe par.
tagent aujourd'hui en Flait.
dre &fur le Rhin, afin d'ns.
tre par tout les Défenfßur;



E PITR E.
dfs Autels, & faire reirzrer
avec la memoire, le Courage
&9 le Zele des Guillaumes
des Adams de s4elun, &
des autres Hleros du Cirißa.

nme , qui ont aieté les
progrez des Infideles, domp,
,té -la rebellhon des Heretz:.
ques, & qainca par tout les
jE6nemis de la France,

'Penetré donc que je fis,
des fentimens dun profond
re/ebJ pour la Vertu d'une
C9WYerejß Glorieufe, g) chiar.
ne du Zde &de la Genero.

fité des Enfans ß dignes de,
leur Naifance que dois-je
fitre, M A D A ME, aprér
gtoir pri la con/iance de



E PrTl El..
wrot dedier la Nouveller
Relation de la Gafpefie ,
pour La do*ner au Public
fous os aufpices?ßxnon.d'of
frir à Dieu mes, Prieres-,
mer Vex &) mes sacrfces,
pour le conjurer inßament
de <vereravecabndancefur
qo^ire Illujßre Perfonne , la
plentude defes BenedictIons,
C:de conferuer Me/fleurs les
Prnces wos Enfans, dans
les dangers, lès perds, &
Jer bazards de la Guerre ,
O4 l'itrepiditéde leur cou.
rage, fecondé duo everitable
%{e1e de Religion, lesi expofe
a tout moment pour la (d..
solicité, l Serrwice d
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FPITRrE
jremier, da plus 4agaàg
& du plat Religix M&.

ndarae du Chrifi"mne
ye nie trois, M lK:

D A M E, d:aat plut
obligé à cer jees devoirs,
zaïrnt.. bonnear d'tre

"O#frulemwen-, Gardien-des
Recollts de Lems, q4 Mrt
er bombrar dnwncer (E..

~vægi1ede J S U S - CHR- S >Ë
vos Peuples de l Princi

paté dpjrm»irencore
Speriear anne Çomjnar

se auß1J regàdieri,- y
#lb pour? 4'perfiecirn-Re:

gigraf , que ce/ke de v<s
Filles de la Baif doa

te Ib s 4 ?Marieavýec

I

t

a
b

m

fa
to
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E PITRE.
nous devons toum enfemble
reconnoutre devant Dieu.,
aux pieds de fes Autels-
les pui/fantes obligations que
nous vous avons, & V tou.
te erore llufre Famille;
dans reiperance que vdtre
bonté voudra bien rece.
voir ce petit e/ai de
IILlioire de la Ca/pe/le
atufi favorablement qu'elle
m'a reçi moi-méme, lorf'
que j ai eu 'honneur, ì
mn arive'e a Pari, de
<vous temoiguer, cemme je
fair encorg 4 prefint, avec
tout le rifft? qu'il m'e
poffible que je fuie &e



E P I T R E.
ferai toute ma 'rne, par
inchnation gJ par obhIga.
tion,

MA DA M E,

Vôtre tres - humble & tres.
obedlnt Serviteur , Frere
CHRESTIEN I E C L E R C%,
MlffionnaireRecollet de la
Province d'Artois, & Gar-

dieu du Convent de Lens.



Extrait du Privilege du Roi.

P A& Grace & Privilege du
Roi, donné à Paris le 3o.

Decembre 1690. figné, par le
Roi en font Confeil, MENES-
TREL ,Il eft permis au R. P.
CHRESTIEN LE CLE&CQM1f-
fionnaire RecolletGardien du
Convent de Lens en Artois, de
fairè imprimer par qui bon luy
femblera , un Livre intitulé
Nouvel#è Relaien de la Gafpeie,
qui contient les Meurs & la Reli-
gion des Sauvages Gafpefefs
Porte Crix, adorateurs da Soleil,
& autres Peuples de l'Amerique
Septentrionale, dite le Can4da ,
durant -le tems & efpace de
Jhuit années confecutives , à
compter du jour que led. Livre
fera achevé d'imnprimer pour la
premiere fois : Et défenfes à
tous Imprimeurs & Libraires



de Pimprimer, vendre, & debi.
ter, fbus quelque pretexte quece foit, m8me d'impremion
dtrangere; ou autenienr,ans
le confentement dudit Expo.

ou de fes alans caufe apeine de quinze cens livres
d'amende, parables par chacun
des contrevenans, confifcation
des éxemplaires, & de tous d .pens, dommages & inter&ts
comme à efr plus amplement
porté parledit PriviIege.

Regifri fur le L de la ¢om
Laé dès Libraires & Imprimeurs de

5· Janvier 1691, fuivant
rr/t du Pariement du 8. Avril

1653. & celuy du Confeil Privi du
-'>dà 27. Février 1665.

Signé, AuYoü Sy d
Leg Reverend Pere a cedé frn Prnvi.

-AAuaor Marchaan Ligeblaire.

4 'impimer pr 14 yr,,,aIELf 4wq/se'a 4'ut1s9 ,
* - NOUVELLE



NOUVELLE

RELATION
DE LA

G A S P E S-j E

CHAPITRE PREMIER.

De 1* Ga»peez# en geseral.

A Gafpefie ou Gafpé,
d'où nos Sauvages ci.
rent leur origine &

leur nom- de Gafpefiens, n'a
pas feulement été fameure &
remarquable parmi les Na.
tiens de lAmerique Septen.

A

I Il ~ ~U E. Il -. ~ -



z Nouvelle Relation
triopale j foit par la demeure
ancienne & ordinaire que les
premiers Chefs & les Capitai.
nes, qui font les Rois & les
Souverains de ces Peuples, y
ont établi pendant le cours
de plufieurs fiecles, comme
le Siege de leur Empire , &
d'un Gouvernement tel qu'il
fe peut trouver dans le Ca-
nada, parmi les Barbares de
la Nouvelle France; foit audi
par les guerres- fangtantes, &
la fureur de leurs armes vio.-
rieufes & triomphantes, qu'ils
ont autrefois portées jufques
chez les Ef&imaux , & les au-
tres Sauvages qui demeurent le

Jong des cees du grand fleuve
de Saint Laur-enp: Mais elle e
encore tres confiderable- par-
mi nous, tant par la pêche de
Moruö que l'on y fait tous
les ans, que par la mine de



de la Gcfeîe, 3
Plomb qu'on y a découvert de.
puis quelques angces, laque..
le toutefois on a été malheu.
reuferkent obligé d'abandon.
ner, aprés y avoir fait une tres.
grande dépenfe ; cette mine
n'aiant pas été jugée affez a-
hondante pour en retirer le
profit & les avantages qu'on
en efperoit : peut-être, a ce
que j'en ay pû juger lorfque
j'écois fur les lieux, parce que
les Mineurs que l'o y avoie
envoïez de France, ont voulu
trouver fur le haut, le pillon
qu'ils euffent pû trouiver beau.
coup plus facilement au bas
du rocher qui cache ce métai;
dont l'efpece approche da%
vantage , ou pour - le mains
autant de l'étain, quer du
plomb.

Ce lieu donc, qui eft pro.
prement -ce que nous appfL.

A j



4 NeWvelle Relatin
Ions Gafpefie , ou autrement
Gafp-, efn un Païs plein
de 'montagnes , de bois &
de rochers, dont la terre eft
tout-à-fait fterle & ing'rate:
en un mot, cef une Baye qui
eft à lembouchure du fleuve
de Saint Laurent, à la hauteur
de quarante.- huit degrez, fur
quatre à cinq lieues de largeur,.
& fix à feptde profondeur, qui
fe termine par un tres- beau
baffin & trois rivieres fort poif.
fonneufes,lekquelles fe divifènt
bien avant dans les terres. Elle
n'ef éloignée que de fepthleuëés
de l'Ifle'Percée, qui n'eft pas,
comme quelques-uns fe l'ima-
ginent, une Ifle capable de lo -
ger des Habitans 5 puifque ce
deft- qn'un rocher fort rude,
efcarpé de toutes parts; d'unç
hauteur extraordinaire, & d'u.
nie plevation furprenante, Il eft



de la Cfpefîè. 5
même tellement percé dans
trois ou quatre endrorts diffe,
rens , que les chaloupes paf.
fent toutes mâtées & ipleine
voile par la principale de fes
ouvertures : C'eft de-là qu'il
tire fon nom de l'Ifie Percée,
quoique ce ne foit veritable.
ment qu'une Peninfule ou
Prefqu'ifle, dont on peut fai.
re aifément le circuit à pied,
lorfque la marée eft bade , &
n'aïant la relleniblance d'une
1M1e qu'à marée haute. Elle
n'eft fèparée-de la Terre.ferme,
que de deux à trois arpens de
terTe: il femble nime qu'elle
y~ait été jointe autrefois, &
qu'elle n'en ait été divifée que
par les orages & les tempêtes
de-la mer.

Nous y avons une Mifiôn
affez confiderablei d'où j'ap..
prens avec bien de la douleur

A fij



6 aVeveI/e Relation
par un de nos Miffionnaires,
le Reverend Pere Emanuel
Jumeau, qui eft de retour
du Canada , dans le tems
même qu'on imprime cette
Hrtoire , que l'Hofpice &
l'Eglife 'que nous y avions
fait bâtir, & que les Sauva.
ges les plus barbares de la
Nouvelle France avoient en
finguliere veneration , n'ont
pas été à l'abri de la fu-
2eu'r & de la-rage des An.
glois , Hollandois & Fran.
.çois renegats, qui ont tout
:rduit en cendres , avec des
circonftances capables de fai-
le .freir d'horreur l'Enfer
même. Voici le contenu de-
la Lerte que ce bon Reli.
gieux m'écrit de l'Ifle-Dieu,
du g =izième= d'O&obre mil

x cens quatre.vingt-dir.



de la Gafpefie. 7

Mon Reverend Pere,

le pf«e fous filence 1e dé'tail
affligeant du nau.Fge que nota
fimes l'année pffée , dans une
nait affreufe , le om2gt - troi'ik-
me de Vovcmbre, contre le Cap
dis R fßers, a ?uinye fiegs

de l'ie Perce, & du mal-
&er qet nosW aVons eu ce/le-c,

d'avoir été pro" par wu Armateur
de Fkffigie, à cinrmnte liuivs
e li iecbele,par woss fuire part

k4r foese ule 'occupe
atvermsent 4 prefrnt, &qai, je

e'fdre , ose wus a$gsra pa~e smo, ai f4 P«MsoX» gø¢ mgp , pif4ee fay &t
le témoin div piaes que t'on.
vos 4tes dowrnLu pwor téta.
41Wfroca de x4tre Mijwgg de

liJ¢ Fencé, , & du siec avec
lequel vos, y ve& pricuré la
gloire de'Dieu , & le falot da

A mj
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ames. il femble que nôtre Set-
gneur B'dit. viola me conferver
la vie dans le naufrage,que pour é-
'tre osefle temoin de la ruine totale
& de l'entiere defolation de ce lieu;
4e» de vous en faire moy- même
lt relation , qui donnera tfez.
connotre à tout le monde, fuef

-la a quel excez d'impieté & de
fureur l'Here/e petit monter,
quend une fois ele fe trouve en
état de tont entreprendre & de
tout execater pr le miniylere de

fes édberants. C'eIt peu de vous
dire , u'au commencement du
mois d'doût dernier, deux fre-.
gates dnglotfes parurent ous te
Fauvilon de France , à La rade de
i'e de Bonaventure, & par
£o/irstaagèmefefui'frent ai/gment
de cinq navires Pcbeurs , dont
Ii- Capitaines '& les e'Wpages,
qai éeient alors entierement oc-
-cpex. a 1 pêcke , furent tou:
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obligez defe fauver a .L#ebec;
parce qu'ils n'étoient pas en état
de fe défendre , ni de refijer d
tant de Nations liguées contre-
eux. Enfuite, ces ennemis jure.
de l'Etat & de la Religion aant
tenté une defcente a terre . que
leur reuffi comme ils le fi/hai..
toïent, ils yfejournerentpend4nt
huit jours tous entiers , où' ils
commirent cent impiete , avec
tous le. defordres imaginables ;
mais entre dutres ebofes ils pile.
renst , ravagerent & brilerent les
maifons des Habit an , qui fot
bien au nombre de huit o dix
Familles , & qui pour la plu/fpar
s'étaient dja refagiez dart les
hoW avec precipitation , pour e-
viter 1a rencontre & la cruauté
da' ces impitusables Heretiques;
qui faifoient mn horrible carnage,
& mettoient tout à fen & à

fang. lefremw d'horrentr aun-
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pie fòuvenir des impieter &
des facrileges que ces feelerats j

commirent dans nitre Eglife, qui
le.rfervoit de corps- de-garde, &
de ieu de débauche; lefquels ani-
mex du même efprit qie les Ico-
soclafes, brifèrent & faulerent
aex pieds nos Images, contre lef'
que&s ils falminoient mille im-
precaeions, dec des inveilives
& des ijures , amme fß elles
<euiJit éWd i antes. Les tt-

ux de La finte Feiýer &de c
fsint Piwrre ne frrent pas éxemts
de leurfurie, s: de leurs empor-
¢emew; ;pwifqe tous deux furent

wiueiV de pWs de cent 4ngrwne

&uPs ke foie, que -es m:a -
reux L4choient, achaqefo' qu'il:
p" eunoent pr moqerte & par
denfmn Ces »ts des Litaies C
-San&a Maria, ora -pro nobu s r
San&e Perre, ora pro nobis.
Pas ne Crix n'9echqa a leur e
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fureur, ' la referve de ce/le que
fa'voIs autrefois plantee fur l
Table à Roladnd, qui pour être
fur une montagne de trop di f-L
cile accez , fAbjßî7e encore a pre-
fent toute feule , comme le monu-
mentfacré' de nôtre Cbrifianif
me. Les fdcrileges de BaltaZar,
qâi2prophas astrefois, au milieu
d en e , les oa/es facrez du
Temple de rerafaleny faifan
boire fies CourtifdS & fs Con-
cabines , fvrew ies m»mes ie
ammret ces Heretiques , lef-
quels ai miieé de leurs horribits
déba*cbes , tant de j4ur que de
wait , bevoient dans nos Calices
des rafides, à la fnté do Prince
dornge , qu'ils ben1ient ,fui-
minant au contraire mie impre-
cativms contre leur Roi legitime.
Le Commandant, Pourfe dißi*•
guer autant par fes impieter,
qu'il l'était par on carafftre, fe
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revêtit de la plus belle de ias
Chafubles ; & par une Pflentation
41ffi vaine que ridicule, fe pro-

.menoit fur la greve, avec le se.
eil d'argent, qu'il avoit fait at-

tacher fur fon bonnet ; obli eant
fes camarades, par mille paroles de
diffoluton, a luy rendre les mêmnes
bonneurs & les mornes reveen-
ces, que les Catholiques rendent
dans les Proceffions les plus fa.

jemneLes, au tre faint S4crrenen;
de l'duteL Ils achev<rpnt enfe-
toutes ces impieter, par #ne cer

-remanie autant extraordinair¢
dans fa forie , qg'elle5ej e*,
tr4vagante .& abomiruble. dans
toutes fies sirconfançe\ eifs pri-
rent les Couronnes a faint
Sacrement & de la fainte
JPwge , qu'ils pferept fur la
tête d'an-moton : ils herett les
pied de cet anim4; & l'a:an
couchéfur la Pierre confacrée du
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maître Autel, ils l'gorgerent,
& lefacrreerent, en dérifion d,
Sacrißce de la f(inte Mrffe, pour
remercier Dieu ( a ce qu'ils di.
foient ) des premiers avantages
qu ils remportoieNt fur les p.
pfles de la Nouvelle Prance. Ils
Mirent enfaite le feu aux quatre
coins de I Eglife, quifut bien tit
reduite en cendres , de mêIme que
ce/le de notre MHffon en lIJ/Ze de
Bonaventure , qui eut 'auffi une

pareille deflinée, ares qu'ils en
eurent brife les Images , & cou-
pe tomn les ornemens a gr*nds
coups defabre. Pou pouverbien

juger , pAr la douleur que vota
re#entez au fimpie recit que je
vous fa" de ces defaf/res, -con..
bien je fus ferfiblement tou.
hé , lorfque dans fendroit rnê-

?ne om avoit été le Mindtre A.n
tel de nôtre Eglif , j' trs#-
zay encore la carcafe du mos-
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ton qui avoit fervi de vi!fime
an facrsi6ce abominable de ces
impies. Outré & penetre' de dou-
leur de volr ainß toutes les Croix
de cette M]Ji on haches par mOr--
ceaux , ou -renverfées par terre,
je formai en même - tems la
refolution de retablir les prin.
cipales ; d quoy le reisJis , avec
le fecours charitable des Habi-
tUns, qui fe porterent à ce faint
ouvrage avec encore plau de pieté
& de devotion , que ces rnifera-
ler Heretiques n'avoient fait

paroite de fureur & de rage à%
les reverfer : Maù belas ! mon
cher Pere, f;.y grand fujet de
.croire, & je crains biCe quelles
ne reJentent encore ler effets fa.-
ne/les dune feconde defcente de
ces ennemis ;urer de nitrefainte
Religio ; puifque deux jours a-
prs férellion de ces Croix , c'e/
â dire le dîxiame de Septembre, c

a- la W.»M a
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vo< fumes obLgerde eouper in.
ce4meng 'os cables , & de faire

voile a la v Ae de fßpt navires
ennemis , aenems qlli notas donneren; 14
chafe d'une étrange mariere
m-au dont nots echapâmes en5,
heureufement, a la faveur de l
nait>,pendnt laqgele noin vze4
avec regret toutes les Habitation
de la /etite riviere on few. Die,fjait l'embarræs & les.-in<aiet.des
où ..not noa trouvânles p,,
Ment point de fte e

enfaoitpourforcer de voile, aß,de nota é4 igner plat pronstsem
de l'fje Percée, omen k/ek
baitions; & outre cela m*qae
deain, d'eau dos,&e,. l, .M t,de tout ce qui étoit nefairgpo
ne navigation anuffi longe .

auffi dfficie , que ce//e de C&.
nada en France; mays en>n, jD.tre Seigneur noa déliVra de tole
ces dangers par fn miferc
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& Paricilierement de I'Arma.
tear de Flejingue , qui s'étant
rends maître de notre vaqfeau,
nou' pilla entierement - & ne
nom aifit retenu que quatre à
cinq heures dans fon bord, nota
renvoïd dans notre navire, aprés
keaucoup de menaces & de ma-
•vaàk traitement : deux lours
aprés, étant derechef pourfuivi
p<r un autre vyifeau, nota de-
euvrimes heureufement l'JJe-
Mie# , o # nous evenons de mouil-. r
ter lncre à la rade,& d'oi e voa 
ecra cette Lettre, dans l'efperance (
devom entretenir pla amplement
des malheurs de ntre Mi'ion de I
l'Ie Percée. Souvenez, vous cer

pendant de moy dans vos faints r
Sacri5ces, & me croie pour lé- V
ternité tout a vou.

Nous avons fans doute lieu :
de croire, par tant d'horreurs A'

& de
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pies ne reüfiront pas dans le
projet, pernicieux qu'ils ont
formé, de defoler enuerement
la Colonie de la Nouvelle
France 5 & que le Seigneur,
qui fejouë comme il luy plaît
des deWferns des mdchans, pro.
tegera fes fideles Sujets contre
les ennemis jurez de fon faint
E vangite, & délivrera fon Peu,.
ple de loprellion & de la ty-
rannie de ces cruels Pharaons
en donnant la vidoire aux
Canadiens, fous la conduite
de Monfieur le Comte de
Frontenac ce que nous'avons
lieu d'efperer ,£uivant les der-
mueres nouvelles que nous a.-
vons reçës du Canada.

L'Eghfe de-, cette Mifiçn
etoir deffinde au Prince des
Apôtres, & JacereMane que
l"on-en fit penfa me coater la
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vie ; ptîifque pour la rendre
plus celebre, plus pompeufe
& plus magnifique , m 'tant
embarqué dans un canot avec
trois denos Sauvages, afin d'y
appOTer tout ce que j'auroIs
pû trouver d'ornemensIle mau-
vais tens nous furprit : la mer
:harrgea prefque en un momét.

Il splwevacnfin un orage & une
temp&eefurienfe,quelle bra
& emptrta les deux fxtremitez
de nôtre carot, desnamere que
-troUstoUstrOuvâms dans l'eau

jufqtresi la ceintume, & dans un
danger 1nanifefit -&e penr &
de nous perdre tous, fans le
fecours-charitable de nos Sau.

vages 5 car ces 'Barbares , -qUi
étoeIC alors , par -bonheur
pour -nous, cd!baz -fur les
rrvages de lai er, 1'pperça-

renntfrm de nôtre
difgrace : ils en furent fi fen-



de la Gaiefit. 19
fiblement touchez, qu'ils quit.
terent promtement leurs ha-

C bits, & pir une generofité que
nous ne pouvons affez recon-
noître ni admirer , les uns fe
jetterent tous nuds a la nage,
& quelques autres s'embar-

r , querent ayec tant de fuccez
dans leprs canots, qu'ils nous
délivrerent enfin d peril où

a nous nous êt4ons malheure.
fement enggez. Nos Cpi
,taiwes François yo mlreRt re.
connoîtr pýr ,pnrs feCips &

n les prefens, qu'ds firmt gene.
reufpment à tous -ces .Saug-

e ges les þaus offies qu'ils vç.
noient de rendre à lepr Mif.
fionnaires; & par upe faiwre

r muti Mel rs F,99.C
svre= bien dornner auffi tour
'éclau & fa i e p a 0rft touge

la fer.ver qu'on pouv91 foç.
.A1pçr 4ffs un 7aïs p arke ,

B ij
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& dans une conjon&ure i fa-.
cheufe, pour honorer la ce-

- Kemonie de la Dedicace de la
premirre E life qu'on ait ja.
mais érigée a la gloire de Dieu
;dans- ce lietr de pèche, depuis
1'établiffement de la Foi, &
la naiffance du Chriftiatrifme
dans la Nouvelle France;
comme vous le pouvez voir
fort au long, dans le Livre que
tay fait da-premier établi/femens
-de la Fi dans L Nouvette

rdnce , qui fe vend chez lefmême Libraire. Cette Mifion,
avec tcelle de l'Ifle'"de Bona.
venture ,. qui a Sainte.Claire
pour Titulaire & pour Patro.
ie , & qui n'eft éloignée de
Ifle Percée, que par le tr -
et d'une petite lieu , nous a

été do>nnée d& contentemnent
'de Monfeigneur de Laval, a.
lors Evaque de Perrée & vin
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caire Apoftolique, mais de-
puis premier Evêque de Que-
bec ; par Monfieur le Com-
te de Frontenac Lieutenant
General des armées du Roi >
Gouverneur de toute la Nou.
velle France : afin que rien ne
manquât au zele infatigabte
qu'il a toûjours fait paroltre
pour le foulagement fpirituel
& temporel des Sujets de fa
Majefél, qui viennent nego.
cier , pêcher , ou s'habituer
dans cette nouvelle Colonie.
Les Recolers luy feront à ja.
mais redevables de l'honneur,
d'avoir étéles premiersmiffion
naires fedenraires de cette belle
Maffion,qumis'ea renduë celebre
& floriffante, par les travaux
& les foins Apofloliques qu'ils
ont pris pour le falut des-Fran.
çois- & des Sauvages qui la
compofîr.R aujourdhuy. C'elk
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là où les Reverends Peres Hi..
larion Guefnin & Exuper de
Thunes ont fignalé leur zele
& leur piwté, avec une édifi.
caion finguliere de tous ces
Peuples.

Le tres-Reverend Pere Po.
tenrien Ozon, Provincial des
Recolets de Saint Antoine de
Pade en Artois, qui paffa en
quJiti de Commifa'ire & Su-

.perieur e nos Miuions en
i-75. M'y delna la Même
annés, pour y continuer le
bien que ces illuùres Mifilon-
miros y avoient déja fain.
emqt çcauew.ç Le Lion

d'fr, mrmandé par le Capi.
UWieCûtwrir, fut le výaiffeïu
lur .leqel je -'embarquay,
afin Ae me rtnkde au piêtôt a
JbAe Psicé. Nons y arriv â-
nies>e ving fepts. êseC4 be
dcÃagêûige A9eAyéssyeir
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de -eiruie mille dangers ; mais en-
dle tr'autres une tempête fi fâ-

ele cheufe & fi violente , tout
proche de la fameufe Ifle
d'Anticofie, que nôtre Capi.
taine fe volant dans Piipof.

0. fibilité de refiffer à la fureurles de l'orage, prit la refolutionde de repaffer en France , fansen moüiller l'ancre à la radeU- de l'Ifle de Bonaventure, &en ainfi d'y abandonner les hom.ne mes<qu'i y avoit laifez en al
e ant i Quebec, pour y faire

la pche de Mornë: mais en.
en, le calm. f ccedant tout
à dopp à4asempte, (ur lesdx

eIuroe du zÈin a, fit changer
de defein à iitre Caprame,
qi -continua fa route cone

a - atiparavant ; & aprés beau..
coup de peines & de fatigues,
mous abodâies , gces à

' Dieu, fee shemCu1fmnct, à
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-l'Habitation de Monfieur De.
nys, fur les quatre heures aprés
nidi, qui étoit tres bien logé,
fur le bord d'un bafinvulgai.
rement appellé la Petite ri-
viere , feparé de la mer par
une belle langue de terre, qui
-par l'agrément merveilleux
qu'elle donne à ce lieu, le rend
un fejour fort agreable.

La folitude oùje me trou vay
-alors, fans y penfer, avec trois
-à quatre perfonnes-qui étoient
,au fervice de Monfieur Deny.a,
n'eut rien que d'engageant &
d'aimable pour moy: je peux
même dire,avec verité, qu'eJ1e
fut la principale de toutes mes
confolations , puifqu'elle n*
procura tout le tems que je

-pouvois raifonnablemeRt fou.
baiter, pour me difpofer fais.
tement aux fon&ions-peaibks
-. laborieufes de ma premiere

1iorn,

c
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Miffion , que le merite de l'o.
beïdtance venoit de confier à
mes foins.

Un homme, qui dans la
bafefle de fon extradion
confervoit une vertu peu com,.
mune & afez rare , parmi les
domeliques les plus zelez
pour le fervice de Dieu & de
leurs Maîtres, adoucit beau-
coup les rigueurs de nôtre
hivernement. On peut dire
que j'étois charmé du plaifir
qu'il prenoit dans les entre.:
tiens que nous avions fouvent
enfemble , touchant l'affaire
importante de fon falur. Il pre..
noit un foin particulier de m'é.
veiller tous les jours regulbe-.
rement à quatre heures, afia
de me difpofer à celebrer la
fainte Meffe, que je difois or-
dinairement à la pointe du
lour, avec les Prieres du ma.

c
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tin : & le foir , felon la coû-
tume tres-louable & genera.
lement obfervée dans toutes
les Familles de la Nouvelle
France,.nous difions le Cha-
pelet en commun , avec les
Prieres ordinaires, qui éroient
fuivies de la ledure des Refle-
xions les plus touchantes du
Jugemet dernier, compofées
par le tres - Reverend Pere
Hyacinthè le Febvre. Com-
me c'eft un ouvrage rempli
d'érudition, & des veritez les
plus folides du Chrifianifme,
il m'a audi toujQurs été d'un
tres-grand fecours .dans tous
les eudroits differents. Qù l'o.
beïffànce m'a dkftuné pour le
fervice de r<os Milions. Je
l'appeljois -won Miffioanaire
par excelençe, quii pgnçadnt
mon abfeece travaiilpit frac.-
tueufeie à kà 1 verin

1
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des ames pwfqu'en effet
1'aiant une fois donne à quel.
qu'un de ces Catholiques, dont
la vie n'droit pas des plus re.0
guheres, la leaure qu'il en fit
pendant fix femaines, luy inEf.
pira des fenromens d'une con.
tritron fi fincere & fi verita. -

ble , qu'en me remettant ce
Livre entre les mains, il me
fit une confeffion generale de
toute fa vie paffée, aprés a.
volr eé plus de dix huit ans,
fans frequenter le Sacrement
de Penitence.

Je m'appliquai ferieufeng
pendant tout cet hiver, àli'é.
tude de certaios Ecrirs de la
iangueAgouquine que lion
mn'avoirdonnez. croïantqu'il
me fereicnt neceires pour
1'rnå:ution des Saovages au
retour de leur chaf , qu'ils

à quinze on. ing
C ij
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lieues de nôtre Habiration.
Tout mon travail cependant
fut inutile, car nos Gafpefiens
n'entendoient que tres-impar-
faitement l'Algomqun j & il
me falut tout de nouveau
commencer l'étude des Prie-
res Gafpefiennes que l'on
m'envoïa de Quebec par la
premiere barque, qui au com-
mence-mentdu prrtems partit
pour l'Ifle Percée.Je les appris f
en fort peu de tems,avec beau-
coup plus de facilité que je
ne me I'étois- perfuadé : je les y
enfeignai nême pour la pre- CL
miere fois à nos Sauvages, &
avec beaucoup de fuccez, par le
des cara deres inftrudifs, dont re
je parlerai dans la -fuite de gtcette Hiftoire. Mais enfin, fu
comme toute l'application que m
je donnois pour me rendre p£
fçavant dans le Gafpefien, ay
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dont l'intelligence eft abfofu.
ment neceflaire , quelque dif.
ficile qu'il foit, aux Million..
naires qui veulent travailler
efficacement au falut de ces
Peuples , étoit interrompuë
pendant l'été, par les fervices
que j'étois oblig& de rendre
a nos Françeis, qui viennent
quelque-fois jufques au nom.
bre de quatre à cinq cens,
faire la pêche de Moruë a
PIlle Percée: Je pris refolu.
tion, aprés le départ des na.
vires, de fmivre les Sauvages
dans les bois pendant, Phiver;
& de demeurer avec eux dans
leurs cabanes, paur m'infIrui.
re entierement dans, la lan.
gue Gafpefienne , que je me
fuis enfin renduë affez fa-
miliere, après beaucoup de
peines & de travaux. Jàen
ay même fait un Didion.

C ij
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naire , que j'ay laidlèz à
Quebec , dans nôtre Con.
venc de Nôtre - Dame des
Anges ; afia de fa ciliter à nos
Millionnaires , comme il m'a
fait, tout le bien qu'il a plû
à Nôcre - Seigneur d'operer
par mon foible minrftere, &
qu'-il voudra faire par leur
zele , dans la converfion de
ces Infidkles, qui habitent plus
de deux cens lieuës de ce Nou.
veau Monde, & qui portent
plufieurs noms differens, fui.
vant la difference des rivieres
& des endroits les plus conli.
derables qu'ils habitent.

Comme je me fuis fingulie.
rement appliqué, par le con-
feil de mes amis, a en con.
noître éxadement les Maxi-
mes, les Mours & la Relh.
gion, j'ay crdà que j'en devois
donner au Public une pem.



1

de la GI# efle. 31
ture & une idee fidele & par.
faiEe, par cette nouvelle Re-
larnon ; trop heureux & trop
fatisfait de mes pemnes , fi on
en fait la le&ure avec le même
plailir que j'écris le détail de
tout ce que j'ay remarqué de
plus curieux & de plus agreaà
ble , dans les Miffions que j'ay
eu l'hoxineur de cultiver, pen.
dant les douze années que
j'ay demeuré dans la Nouvelle
France.

Ceft une errvut qui n'eft
'que trop commune, dont il
cl à propos de defabufer Ie
Pubic. Il faut avour qu'on
fe perfuade trop facilement
dins nôtre Europey que les
Peuples de l'Amerique Sept,.
trionale, pour n'avoir pas été
élevdz dans les maxifnes de
la civilité, ne retiemnent de
la nature humaine que le feu!

C liij
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titre d'Hommes Sauvages, &
qu'ils n'ont aucunes <ie ces
belles qualitez de corps &
d'efprit , qui diflînguent l'ef-
pece humaine de celle des
animaux de la terre j les croïant
tous velus comme des ours,
& plus inhumains que les ty-
gres & les leôpards. Il eft
bon cependant, pour corr.ger
une idéc fi groffiere, fi injufte
& fi peu raifonnable , qu'on
fçache la difference qu'il y a
entre nos Sauvages, & quan.
tité d'autres Peuples feroces
& cruels ; mais particuliere
mnt des Habitans des Ifles
des Gorgades, dont l'Hiftoire
fait mention qu'un certain
Hano Capitaine Cartaginois,
rapporta deux peaux de fem.
mes tòutes rvelues , qu'il fit
mettre dans le Temple de
Junon, comme un prodige &
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une rareté fin.,ulere: puif-
qu'en effet nos Gafpefiens ont
moins de poil que les Fran-
çois , les aïant vû moy même
s'arracher celuy de la barbe
jufques à la racine , pour n'en
avoir non plus que les fem.
mes; & qu'enfin la Nature leur
infpire a'ez de tendreffle &
de chanté envers leurs Enfans,
leurs Compatriotes , & les
Etrangers même, poat ne les
pas croire femblables aux ani.
maux les plus feroces & les
plus furieux, comme il fera aifé
de remarquer dans la' fuite de
cette Hiftoire, où je ferai pa.
roître par la fincerité de mon
atile, le Sauvage Gafpefien, en
quelque état qu'on le puife
coniiderer..
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CHAPIPTRE IL.

De l'origine des Gaffefin.

L'Origine de ces Peuples,
& la maniere dont ce

Nouveau Monde a été habi-
te par une multitude prefque
infinie de Peuples de tant de
Nations differentes, nous pa-c

Aroit tellemtent obfcure, qu'a..
prés les recherches les plus cu-
rieufes& les plus cxa&es qu'on'
en a faites jwfques-à. prefemnt-,
tout le morrde -eft ob1igé d'a. r
voiler & de confeff'er inete.
ment, qu'on n'en peut avoir r
une connoiffance jufte & ve-
ritable.

Il femble que ce fecret de- c
vroit être uniquement refervé I
aux Sauvages, & que d'cuLx

0.4 3
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feuls on en devroit apprendre
toute la verité5 puifqu'enfin il
a eté un tems parmi nous,
qu'on ignoroit qu'il y eût une
Amerique Septentrionale, que
les plus fçavans mêmes ne fai.
foient pas difficulté de loger
'dans les efpaces imaginaires, ne
la pouvant loger dans la ca
pacité de leurs efprits, & qu'il
n'y a pas encore deux cens ans
qu'on en a fait la premiere dé-
couverte. Nos Gafpcfiens ce.
pendant ne nous peuvent rien
apprendre de certain fur ce
fujet ý peut - être parce qu'ils
n'ont aucune connoiffance des
belles Lettres, qui leur pour-
roient donner celle de leurs
ancêtres , & de leur origine.
lis ont bien, fi vous voulez,
quelque idée legere & fabu..
leufe de la crearion du Monde
& du deluge 5 difant que lorf



6 Norve&e R efatitJ
que le Soleil, qu'ils ont tod- I
jours reconnu & adoré comme r
leur Dieu, crea tout ce grand f
Univers, il divifa promtement f
la Terre en plufieurs parties,
toutes fepardese&s unes des au-
tres par de grands lacs : que
dans chaque paitie il fit naître
un homme& une femme, qui
multiplierent, & vêcurent fort <
long-rems , mais qu'étant de-. I
venus méchans avec leurs en&. I
fans , qui fe tuoient les uns I
les autres, le So'el en pleura
de douleur, & la pluie tom- i
ba du Ciel en fi grande abon-
dance, que les eaux monte.
rentjufques à la cime des ro. r
chers & des montagnes les
plus hautes & les plus élevéese
Cette inondation, qui, difenr- P
ils, fut generale par toute la g
terre, les obligea de s'embarz r
quer fur leurs canots d'écorce; f
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pour fe fauver du gouffre fu.
rieux de ce deluge general:
mais ce fut en vain, car ils
perirent tous malheureufe.
ment, par tm vent impetueux
qui les culbuta, & les enfeve-
lit dans cet horrible abîme-
à la referve cependant de
quelques vieillards & de quel.
ques femmes, qui avoient été
les plus vertueux* & les meil.
leurs de tous les Sauvages.
Dieu vint enfuite, pour les
confoler de la mort de leurs
parens & de leurs amis: aprés
quoy il les laiffa vivre fur la
cerre,dans une grande & heu..
reufe tranquilliré - leur don-
nant avec cela, toute l'adreWe
& l'induftrie necedaire pour
prendre dés caftors & des ori.
gnaux, autant qu'ils en au-
roient befomn pòur leur fub.
fiûance. Ils ajoûtent encore
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quelques autres circoniftances
tout.à. fait ridicules, que j'ob. I
mers.volontiers5 parce qu'elles
ne nous prouvent aucunei
ment un fecret inconnu aux C

hommes, & refervé à Dieu c
feul. f

D'autres veulent que ce te
Nouveau Monde ait Cté peu- h
plé par quelques particuliers,"
qui s'étant embarquez fur la n
ner pour établir une Colonie P
dans les Païs étrangers, furent
attaquez par l'orage & La tL

tempêe, qui les jetta fur les F
côtes de l'Amerique Septen. q
trionale , où ils firent maL. te
heureufement naufrage, & R
perdirent aveç leurs navires, ta
tout ce qu'il& pouvoient avoir
de bies & de pkus precieux le
dans le monde; en foure que ce 4»
naufrage les aïant mis tout-à- P'
fait hors d'efpeirance de repaf. 9
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fer jamais dans leur Pais, ils
prirent la refolution de tra.
vailler ferieufement à la con.
fervation de leurs vies , s'a.
donnant à la pcie & à la
chafle, qui ont toûjours été
fort abondantes dans ces quar..
tiers; & qu'au défaut de leurs
ha bits, la necedité, qui eft la
raere des invenions, leur don..
na l'induArie de fe vêîr de
peaux de caftor , d'origniac,
& des autres animaux qu'ils
uolent à la chaffe : qu'il fe

pouvoit faire veritablement
qu'ils fuent inflruits 'des Mif.
teres facrez de nôrre fainte
Religio, qWils euflent mrêne
la connoifance ¢ l'ufage des
bclfs Lettres ; p4nfqqe dans
les établWiemens des Colo.
nies, on y fat ordinaireneng
pafer des hommes c4galnent
fçavants & devos, pour en.
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feigner aux Peuples avec les r

fciences humaines , les maxi- r

mes les plus fohdes de la fa- v

gcffe & de la pierê Chrêtien- c
ne: mais que perfonne ng leur r
aiant fuccede dans ces glo- c
rieux emplois, la connoiflance c
qu'ils avoient du vrai Dieu, d
des belles Lettres & de leur V1

Origine , s'étoit ainfi infenfi. u
blement perduê & effacée tr

dans leur malheureufe pofte- tc
rite , par la facceflion des P
rems. q

Qoiqu'il en foit , le culte b
ancien & l'ufage religieux r
de la Croix , qu'on admi P
re encore au;ourd'huy par. d'

mi les Sauvages -de la rivie. fa
re de Mizamichis , que nous ti

avons honorée du ntire auguf- dc
te de la riviere de Sainte- d<
Croix, pourroient bien nous fa

perluader en quelque façon,
que
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que ces Peuples ont reçû au-
trefoIs la connoifince de l'E.
vangile & du Chriîfiamfme,
qui s'efl enfin perduë, par la
negligence & le libertinage
de leurs ancêtres 1à peu près
comme nous lifons dans la Vie
de S. François Xavier,qui trou.
va dans l'une de fes Millions
une belle Croix que l'Apô-
tre faint Thonas y avoit plan..
tée, & un Peuple qui n'avoit
plus qu'une legere, ou pref.
que point d'idee de la verita-
ble Religion, que cet i;ufire
Difciple de J sus luy avoit
prêchée avec tant de zele, aux
dépens de fa vie & de tout fon
fang. J'en ferai un traité- par.
ticulier , lorfque je parlerai
de la Religion des Gafpefiens,
dont l'origine nous efn tout. à.
fait inconnu'. Ils obfervent
cependant ,.& retiennent dans

D-
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leur conduite plufieurs maxi.
mes de nos premiers Peres,
étant vêtus, logez & nourris
comme eux i n'aïant pas mê.
me d'autres armes, foit pour
la guerre, f>it pour la chaffe,
,que celles qui furent premie-
rement en ufage chez nos t
ancêtres, aprés la creationdu f
M onde.

t
r

C H A P I T R E III. C
y

De Is Ni(nce des Gafpe-
fiens.

nO N a douté avec juftice, d
- fi les hommes recevoient sle

plus d'avantage en naiftant, q
qu'en mourant: c'eft pour çcela p
que cette queftion paffoit an- c
trefois ci problême chez c
cemins Peuples, qui paria% t
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geoient leurs pleurs & leur
joie à la naifiance & à la
mort de leurs enfans, par rap-
port au bonheur ou au maL
heur qu'ils recevroient dans
ces deux états fi contraires,
& tout à fait oppofez. C'é.
roient là les opinions litigieu.
fes & probllmatiques de ces
anciens Philofophes dans les
renebres de I'nfidelité , où ils
manquoient de lumiere pour
connoître qu'il n'y, a que la
vertu & le peché qui rendent
la vie ou la mort bienheureu.
fe ou malheureufe. Comme
nos Sauvages ont réé privez
de ces belles inftruaions que
le Chriftianifme infpire à ceux
qui renaiffent au Samt Efprit
par le Baptême, & c}u'ds fe
croient tous égaux à la vie
comme à la mort, fans die
tinaion des Chefs du comy.

D ij'
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mun de la Nation , ils fe ré;
joùifient tous enfembles à la
naiffance de leurs enfans ,

jufques à faire des feffins
des harangues publiques ,

toutes forces, de réjotiffan.
ces.

Il n'eft pas de nos Gafpe.
liens comme des Cimbres, qui
mettoient- les leurs dans les
neiges pour les endurcir au
froid,& les accoûtumerà la fa.
tigue, ni-comme de nos anciens t
Gaulois, qui les jettoient dans
l'eau aufli- tôt qu'ils etoent j
nez, dans la croïance que
ceux qui nageoient & qui ver r
noient fur l'eau en fe deba.
tant, étoient verirablement le.
gitimes5 & que ceux qui cou I
leient à fond devoient être rez.

pez bâtards & illegriimes.
Les Sau'rages lavent leurs en, a

ans. dans la rivier-e:, aufli-tôt r
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qu'ils font venus au monde:
enfuite ils leur font avaler de
lhuile d'ours ou de loup ma.
rin ý. & pour berceau-, ils les
font repofer fur une petite
planche qu'ils couvrent de
peaux. de caftor , ou de quel.
ques eutres pelleteries. Les
femmes- ornent. curieufement
ce petit berceau-, de quelques
grains de rafflade, dejpource;
lame, de porc. épy, & de cer.
taines figures qu'elles forment
avec leur mataçhias,.pour l'en.
joliver , & le rendre d'autant
plus magmfique , qu'elles ai.
ment leurs enfans - aufques
elles font de petireserobes de
peau toutes matachiées, qu'eL
les embelîent de tout ce
qu'elles ont de plus joli & de
.plus curieux. Elles acouchent-
avec beaucoup de facilité, &
portenz des fardeaux tres..
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pefans pendant leur grofefTe.
Pluieurs même fe trouvant
prifes de ce mal en allant r
querir du bois, fe retirent un r

r

peu à l'écart pour mettre j
leurs enfans au monde 5 & r
elles apportent le bois à la la
cabanne fur le dos , avec c
leurs enfans entre leurs le
bras , comme fi de 'rien ne d
toit. Une Sauvageffe étant un r
jour en canot, & fe fentant u
pre-fle par les douleurs de a
l'enfantement , pria ceux de y
fa compagnie de la mettre à tc
terre, & de l'attendre un mo- b
ment: elle entra feule dans le d
bois , où elle acoucha d'un q
garçon , qu'elle appoita au r
canot, fur lequel elle rama c'
tout le reite du chemin. Elles af
n'enfantent ponr dans la ca. cc
banne, les hommes ne la ce- CI
dat jamais f lequels y de. M
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meurent, tandis que la femme
accouche dans les bois , au
pied d'un arbre. Si elle a un
peu de peine , on luy attache
les bras en haut à quelque
perche , luy bouchant le nez,
les oreilles & la bouche; aprés
quoy on luy prefie fortement
les flancs , afin de contrain.
dre l'enfant de fortir du ven.
tre de fa mere. Si elle fe fent
un peu trop violentée, elle
appelle les Jongleurs , qui
viennent avec joie, pour ex.
torquer quelque pipe de ta.
bac, ou quelques autres chofes
dont ils ont befoin : difant
que c'eft un prefent qu'ils de.
mandent pour leur Ouahiche,
c'eft à dire pour leur Demon;
afin qu'il chaTe & qu'il ôte
ce ver qui empêche l'accou.
chement. C'eft ainfi que ces
maîtres fourbes s'ingerent pa
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tout', comme vous le verrez
fort au long dans le Chapi-
tre X I V. où je traite de
la fuperitirion des Gafpe.
liens.

Nos Gafpefiens ne font pas
fi ridicules que ceux de 'A-
merique Meridionale, qui au
même mitant que leurs fem-
mes font accouchées, fe met- k
tent au'lir, comme s'ils avoient b
eux-mêmes fouffert les dou-
leurs & les tranchees de
l'enfantement - pendant que
leurs femmes , avec toutes dc
leurs parentes & leurs amies la
s'efforcent de confoler ce
malade imaginaire, à qui elles r
donnent mille douceurs , & la
tout ce qu'elles ont de meil- G
leur. Les Sauvages ont trop
de cSur, pour vouloir pafier ra
pour des femmes nouvelle-
ment accouchies , puifqu'ils bâ

foulagent,
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foulagent leurs compagnes a..
vec beaucoup de charitéi al..
lant à la chafe pour four.;
nir abondament dequoy les

s nourrir, afin qu'elles pufent
allaiter leurs enfans: car il et
inoi qu'elles les mettent en
nourrice , ne pouvant fe rd..
foudre de donner aux autres
les fruits de leurs entrailles;
blâmant par cette conduiree
hnfcnibilité de ces meresqui
abandonnent ces petits inno-
cens aux foins-des nourrices

s dont ils fucent affez fouvent
la corruption avec le laitz
comme l'emperience malheu.,
renfe l'a- fait -afez voir dans
la conduite d'Alexandre le
Grand, & de l'Emper Ca,
ligula, dont le premier, ait
rapport de faine Clemet Aie
xandrinsenyvroir comme une
bâte, parce que a mere éti

E
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fujette au vin: le- fecond, fui-
vant le témoignage de l'Hif-
toire, ne reipiroit que le fang
& le carnage, jufques.là qu'il
fouhaitoit avec paffion que le
Peuple Romain n'eût qu'une
kule têe , afin de pouvoir dé.
capiter d'un feul coup, tous
les Citoïens d'une fi puifan.
te Republique j parce que fa
nourrice , pour l'accoûtumer
â la cruauté & luy infpirer
une humeur barbare, rougif
foit avec fon fang le bout de
fes manelles.' Nos pauvres
Sauvageffes ont ant de ten-
drefe pour leurs enfans,
qauelles n'e*iment pas moins
la qualiié de nourrice, que
de mee : eles les aiaitent
Mneme jufges d Pâge de qua.
tre ï cinq ans . lorfquils
comeoncet à manger , eles
mâchent la viande , pour la
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leur faire avaler. On ne peut
exprimer la tendrefe & l'ami.
tié que les peres & mees o
pour leurs enfans. Jay vû Leur

e offrir des - prefns con&dea..
bles, afin qu'ils les donna&nc
à quelques François pour les
faire paer en France : mais

1- c'eft leur arracher le cSur-
& ils verroienr des millions,
qu'ils ne les abandonnroient
pas d'un moment. Ces enfans
malheureux paient fouvene
d'ingratitude ces pauvres pa..
rensi car on en a vd qui ont
tué ailafiné leurs pres,quand ils font paqenus à

ls viele dcrepite: ed itaê
dis:je, ces monftres de nature
qui les ont abandonne au ni.

a- lieudes bois & des neiges,& qui pour comble de
cruauté, leur ont cafi la
tête.

I E ij
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Leur occupation ordinaire

eft de faire des arcs & des. P
fléches pur tirer aux oifeaux, fa
avec des lignes & 4es hane-
çons pour la peche. Ils font p
fi adroits à ces éxercices, qu'ils fi

tuent toutes fortes d'oileaux d
en volant. Pé

la
ge

CHAPITK E V.-
Pc

ves hbitmens -j pgaries dei

pefies.4 an

fUoique quelques.uns de
nos Sauvages fe fervent

aujurdbuy de <ouvertures àt

capots, junt'au-corps , & des
étofes qu'on aporte de Frac. de

ce pour leur faire des habits.
il eft toutefoiseconftant qu'a- 'la

vant Ï'établifement des Fran«. pe

gjois dans ce nouveau Monde,



Is ne fe couvroïent que dle
peaux-d'orignuac, de cafors, de
martes &4e loups marics;dont
font encore a à prefrno lra&s
pluflieurs de ces Peuples. La

-figure & la reprefentation
d'Hercules, qui a fur fes é.
paules en forme de manteau,
la peau du lion qu'il avoit
genereufement vaincu & ter-

-rafiä-,. comme l'Hiftoire rap.
porre,-ef à peu prés celte
d'un Sauvage dins fa ca.
banne, vêtu à la mode de fes
ancêtres - qui ont cependanc
toûjours fait paroître, cqmme
les- Gafpefiens d'aujourd'huy,
beaucoup plus de pudeur que
cette faufee Divinité, par le
foin particulier qu'ils prennent
de.couvrir & de cacher ce que
la nature & la bien-feance ne
permettent pas de montrer.
Le grand froid, de plus, qu!i

E iij
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fait pendanti hiver dans le Ca- t
nada, les oblige de fe couvrir r
biS plus modeâement: mais k
au reie , quelque rigoureux £
que foit l'hivr , & quelque k
excefive que la chaleur foit r
en été das Icur Pas, isf k
fervent toûjours gal'ement r
de bas en éners & fans piedk
&leurs fouliers, qui font tous d
ps & fans talons, refem. 9

blem proprement à des chauf- p
fans de cuir, qu'%is fourrent de 1'
peaux d'origniac, pour fe con. k
ferver todjours de la chaleur C
aux pieds. Quant à leurs ha.. qbits , ils font grands & larges: ples manches ne tienaent point fc
au corps j elles en font fepa. s'
rées, & liées l'une ' l'autre q
par deux courroies, qui fe tL
partagent également pai une pouverture qui fert à patfer la
tec. Une de ces manches. p-

8
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tembe par devant, & elle ne
ce couvre que la moitié du
bras: & l'autre par derriere,qui
couvre toutes les épaules. Les
habits des femmes ne font en
rien dferens de ceux des
hommes : je vous d&rai feule.
ment quelles fe parent & s'ha.
billent avec tant de referve &
de modeftre, qu'elles ne laif-
fent voir aucune nudité qui
puiffe bicFer la pudeur &
l'honnêreté. Pour feurs babil.
Icmens, efles fe ferven d'une
couverture blanche ou rouge,
qui leur tombe depuis les é.
paules jiufqu'a mi.jambe, eM
forme de tunique, dont elles
s'envelopent tour le corps,
qu'elles ceignent d'une cein.
ture garnie de raWade & de
pourcelaine.

Il ca à remarquer qu'il n'eft
pas pollible de leur perfua.

E inj
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der de s'babiller à la Frar- d
goife, & qu'il n'y a rien de fi
grotefque , que de voir une
de nos Sauvagef'es vêtue en k
Bourgeoife, ou en Damoifelle. g
Elles paroif'ènt en cet habil.. d
lement, du fentiment & de c
l'humeur de David au regard f
des armes que Saül luy voulut c
donner pour combatre con- 
tre Goliath: elles difent qu'eL. r
les n'en peuvent approuver c
l'ufage, & qu'il leur fèroit im. a
pofible de marcher ni d'agir I
librement, avec les habits de r
nos Françoifes ; en un mot, i
elles font fi entêtées des leurs, r
qu'elles ne veulent pas feule-. r
ment entendre parler des n&. C
tres : Mais ce qui me paroît
encore affez ridicule, tant par.c
mi les hommes que parmi les f

lmmes - c'eft que les uns & C
les autres mettent pour. l'or-
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dinaire leurs chemifes par.
deffus leurs habits.

Les ornemens & les bijoux
les plus fuperbes, les plus ma.
gnifiques, & auffi les plus or-
dinaires dont elles fe parent
dans les a«embldes & les
feftins publics, confiftent en
quelques coliers, ceintures &
brafelets, qu'elles font elles.
mêmes, & qu'elles enjolivent
d'unemaniere toute innocente,
avec de la raLlade & du poil de
porc.épi, qu'elles teingnent en
rouge on en jaune, fuivant
leur goût & leur fantaifie:
mais au refte elles font enne-
miës du luxe & de la vanité ;
condamnant même par leur
modeftie. L'ambition & les
dépenfes fiuperfluës & tou-.&
fait criminelles de ces femmes
qui portent fur elles tant de ri-
chefles & de bijoux, que Saint
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Clement Alexandrin s'étonne
qu'elles ne fuccombent fous Je
un fardeau fi lourd & fi pe. fe
fant. ft

Il eit encore inoüi de voir
chez elles de ces nuditez cri. v
minelles & volontaires, indi.
gnes de ces Dames veritable- v
ment Chrétiennes , qui ont
tant foit peu d'amour pour la t
pureté, & de-zele-pour P'hon. Z
meur & la gloire de leur fexe. 1
Elles fe -contentent de ce- que
la nature leur a donné de
grace & de beauté, qu'elles
diminuent m&me encore affez
fouvent , en les voulant con.
ferver par J'artifice & le fe.
cours de leurs matachias, mais
d'une maniere tout-à fait ri-
dicule. Il faut fçavoir que par
le marachias des Sauvages,
dont nous parlerons fouvent,
-n entend ordinairement ua
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mélange de diferenteS Couf-
leurs, dent ils fe fervent pour
fe peindre le ifage , ou Pour
former fur leurs habits cor-
uaines figures de bêtes fau
ves, d'oi7eaun2XO de qe@ques
autes sinaux, els qu'il leur
vient dans rimionatO. Ils
ue coinoigTent que quatre fo-

ces de couleurs , favOir le

gouge, Ie blanc, le oir &

le jauneà ils n'ot pAs =ame

de nom proÔprC particulir
dans leur langue , pour e-
primet les autres dont nous
nous ferions es Europe. Le
rouge qu'ils mettent en fage
n'eft pas vif comme nôtre
veriloni ce neft qu'un rou-

gefombre, à peu prés comme
le fàng de dragon:. mais pour
la Tigeouhianne , qui eft une
petite racine rouge & deltre,
Ccmblablc à la graintede per



f

-il, elle eft de valeur, dene.
ils & fortefimée parmi eux , e

en effet nosGafpefienes ,qui
Ja, confxderr avec beaucoup
-de foi, s'en accommodent ad-
mirablement bien pour teia- r
-ire d'un beaureuge dclatant t
le poil de porc-épi, avec le..
quel elles enjolivent les ca.-
nots, les raquettes, &les au-
tres ouvrages qu'on envoie
en France par curiofitó.

Lors donc que. nous -difs ç
que les Sauvages fe mat--
chient, cela veut dire qu'ils fe
barboüuilent le vifage, tantôt
de noir, & tantôt de rouge,
comme il leur plaît. Les ptus
fantafiques font un 'mêlange
de ces deux couleurs: les uns
fe peignent dune feule ou de
plufieurs couleurs J les autres r
fe barbouillent tout le front
de rouge, & le refte du vik
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fage de noir: d'autres enfin,
encore plus capricieux que les
premiers , fe tirent une ligne
soâte noire 4epuis le mi lieu
du front jufques au bout du
nez, & les deux joues-feront
toutes mouchetées & raïces
de blanc ,.de jaune , de noir
& de rouge. Ce matachias eft
proprement celuy dont ils fe
fervent au jourles feftins , &
de leurs recreations les plus
folemnelles. Ils en ufent imô-
me jufques dans le deüi- car
pour marquer leur triftefIe &
leur affii&ion , lorfqu'ils ap-
prennentia mort de quelques-
uns de leurs proches, ils 1e
marachient toute la face de
noir : & quand ils vont en
guerre, ils fe fervent âlois de
rouge , afin, difent .: ils, que
leurs ennemis, ni leurs con.
pagnons mêmes %e puiIffer
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appercevoir les differens chan-
gemens de vifage, que la crain.
ce fait agez fuvent paroitre
dans les perfonnes les plus
intrepides & les plus generea.
fes.

Au refte,il me femble qu'on
ne doit pas tant s'étonner de
ce que nos Sauvages fe mata.
chient d'une maniere qui nous
paroît fi ridicule§ puifqu'il eft
conftant que les Romains fe
peignoient autrefois le corps
de vermillon , au rapport de
Plime, quand ils-etroient en

atiomphe dans la Ville de
Romei & qu'ils en coloroient
même leur Jupiter. Deplus,
nous voïons angourd'huy,fans
aller chercher l'antiquité, que
les femmes r'empruntent que
trop fauvent , par les mou.
ches & par leur fard , une
beautô que la nature leur a
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refufée. Außli nos Sauvages
qui vinrent il y a quelque.
teins en France, n'ont p en
tendre fans s'éclater de are,
la raillerie de certaines Da.
mes qui les prenoient pour
des mafcarades, parce qu'ils
paroifoient à la Cour, mata-
chiez ï la Sauvageffle : Elles
n'ont point d'efprit, répondi.
rente ils à leur Interprete, 8c
leur reproche en injufte, pui.
qu'elles ont elles - mnmes le
vifage tout moucheté de noir,
comme nos Sauvages, dont il
femble qu'elles portent toû.
jours le 4eü*il, par leur ma.
niere de fe matachier.

Les Gafpefiens vont tous,
pour lordinaire , tète nue1
codwme qui eft afarémenc
tres.anienne: car nOUs appre.
Doms par YHiftoire Romaine,
queJules Cefar marchoit to*.
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jours de cette maniere devant
fes troupes, tant au Soleil, qu'à
la pluie - & qu'il ne porta un
laurier en forme de couronne,
qu'aprcs en avoir demandé &
obtenu la permiffion du Senat.
Nos Sauvages fe forment auffi
allez fouvent une efpece de
couronne , avec les deux aîles
des oifeaux qu'ils onttuez à la
chaffei & ils ne fe font jamais
fervis de bonnets ni de cha-
peaux, que depuis que les
François leur en ont donné
l'ufage. Ils laiffènt pendre
leurs cheveux: quelque-fois ils
les troufent par derriere, ou
bien ils en font des cadenet.-
tes , <qu'ils lient proprement , - -

& qu'ils enjolivent avec de
petits coliers de raffade & de
pourcelaine. Quoique les en-
fans y nailfent avec des che-
veux de dwverfes couleurs,

comme

I

I
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comme en Europe j cepen..
dant ces Barbares ne font ja.
mais blonds quand ils font
avancez en âge , quelque foin
qu'ils prennent de leurs che..
veux : car vous remarquerez
qu'ils en font grande efhme,
& qu'ils ne les noirciflènt qu'
force de les graifier, & de les
froter continuellement d'une
efpece de graiffe , qu'ils con,
fervent uniquement pour cet
ufage. Les filles inêmes &, les
femmes en mettent fur leurs
vifages , auffi - bien que fur
les cheveux, particulierement
quand il eft queftion de pa.-
roîrre en public , fe perfuadant
qu'elles ne font jamais plus
belles ni plus agreables, que
lorfqu'elles ont un vifage tout
luifant de graifle. Elles fe per.
cent auffi les oreilles, aufquel.
les elles attachent quelques

F
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grains de raffade, avec des-
grelots, fois. marquez, deniers,
& autres bagatelles de cette
mature , qm leur fervent de
pendans d'oreilles. Jay vû2.
même, avec afez de furprife,
d'autres Sauvages, communé-
ment appellez les Nez.percezi
parce qu'effe&ivement ils fe
percent le tendron du nez,
auquel ils attachent quelques
grains de chapelet ou de-
pourcelaine , qui leur tom-
bent fur Fextrdmité des lée
vres.

Voila les habillemens &
la parure de nos Gafpefiens,
qu'ils eftiment au.delà de tout
ce qu'on pourroit s'imaginer
ils font fi infatuez de leurs ma.
mieres de s'habiller & de leurs
maximes. de vivres , qu'ils
méprifent les nôtres, & ne

s'y peuvent da tout accOûta
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mer. ils n'ont pas moins
au(ii de répugnance pour bâ..
tir des Maifons & des Palais
comme nous : ils fe moquent
& fe raillent de nos édifices
les plus fomptueux & les
plus magnifiques ; cependant
ils en admirent la beauté, au-
tant qu'ils en font capables,
mais enfin fans en vouloir pro-
fiter.

CHAPITRE V.

Des Cabannes d logemens des
Gafeen

CgOnme ces Peuples vi.
vent fans focier & fans

commerce , ils n'one ni Villes,
-ni Bourgs , ni Villages , à
moins qu'on ne veuille ap..
peller de ce nom quelqlles

F iÏ
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amas de Cabannes en for-w
me de tentes , bien mai pro-
pres , & affiez mai arran-&
gées.

Leur Cabannespe font com..-
pofées que de peirches, quils
couvrent de quelques écor-
ces de bouleas, coufuës les
unes avec les autres , & enâ.
jolivées le plus fouvent par
mille figures differentes d'oi.
feaux, dorigniac, de loutres
& de caftors, que les femmes
y craonnent elles-mêmes avec
leur matachias. Ces Caban-
nes font d'une figure ronde,
capables de loger quinze à
vingt perfonnes j en forte ce.
pendant qu'avec fept ou huit
dcorces , ils en conffruifent
une dans laquelle on void des
trois à quadre feux. Elles font

-fi legeres & fi ponratives,
que nos Sauvages les roulent
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comme un morceau de pa.
pier , & les portent ainfi fur
leur dos, par tour où il leur
plaît i femblables à peu prés
aux tortues, qui portent leurs
maifons ý. & ftuvant la coûtu-
me ancienne de nos premiers
Peres, lefquels ne demeuroient-
cabannez dans un ieu, qu'au:.
tant de rems qu'ils y trout.
voient dequoy fubfiffer avec
leurs familles & leurs trou.
peaux. C'eft ainfi que nos
Gafpefiens décampent , loriL
qu'ils ne, trouvent plus de..
quoy vivre dans les lieux où
Es refident ;parce que n'aïant
ni beftiaux à nourrir, ni ter-.
res , ni champs à cultiver,, ils
font obligez d'être prefque
toujours errans & vagabons,
pour cherche; la nourriture, &.
les autres commoditez neceL
faires àlavie.
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Il apparienr au Chef de la

famille , privativement à tout
autre, d'ordonner de caban-
ner où il luy plaît; & de- dé-
cabanner quand il veut. C'eft
pourquoy,la veille du départ,
il va ley-même tracer le che.
min qu'on doit tenir , & choi-
fir un lieu propre & commo-
de pour camper: il en ôte tout
le méchant bois , coupe les
branches qui pourroient 'in-
çommoder , applant & fraie
ue route., pour faciliter aux
femmes le moïen de traîner
fur la neige & fur leur taba..
gannes,. le peu de meubles &
de bagages qui compofent
leurs ménages. Il marque en-
core luy feul le plan de la
Cabanne: il jette la neige avec
fes raquettes, jufques à ce qu'il
ait trouvé la terre , qu'ik ap-
planit & qu'il hache par mos-

w
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ceaux, pour en ôter tout ce
qui eft gelé j, afin de loger le
plus commodément qu'il per,
le nombre de gens qui com.-
pofent fa famille. Cela étant
fait, fi coupe enfuite autant
de perche§ qu'il juge à pro-
pos-, & les, plante en rond,
fur le bord du creux qu'il a
fait dans la terre & dans la,
neige , en forte toutefois que
les extrémirez d'en-haut fe
terminent en pointe, comme
des tentes ou des clochers
apres quoy il fait des prépara-
-tifs pour la- chae , -d'où il
ne revient que la Cabanne:
ne feit entierement accom-
modée par les femmes , auf.
quelles il en commet le foin,
pendant fon abfence , don.
nant a chacune fon emploi
particulier, Ainfi les unes vont
cüeillir des branches de apin,,
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dont elles mettent les écor--
ces fur des perches . d'autres
cherchent du bois fec pour
faire du feu : les autres appor-
tent de l'eau- pour mettre
bodllhr dans la chaudiere,
afin de tenir le fouper prêt,
quand les hommes arrivent
de la chafe. La femme du
Chef, en qualité de Maîtref.
fe, choifit les branches de
fapn les plus tendres & les
plus delhdes , pour en couvrir
tout le circuit du dedans de
la, Cabanne, refervant le mi.
lieu pour leur fervir de foïer.
Elle ajufte enfuite, & propor.
tionne les plus grandes & les
plus rudes à la hauteur de la
neige, lefquelles forment une
efpece de petite muraille ý en
forte que ce petit bâtiment
paroît plûtôt une Cabanne
de printems, que d'hiver, par

une
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fapin conferve long- rems fans
fe flaîtrir. C'eft encore à elle
de marquer la place d'un
chacun , fuivant 1'âage, la
qualité des perfonnes , & la
coûtume de la nation. Celle
du chef eft à droite , il la cede
quelquefois par honneur &
par civilité aux étrangers,
les conviant même de pren.
dre place & de fe repofer fur
quelques peaux d'ours, d'ori..
gnaux , de loup marin, ou fur
quelques belles robes de caf.
tors dont ces fauvages fe fer-
vent, comme de tapis de Tur
quie. . Les femmes occupent
toujours les premieres places
qui font prés de la porte
afin d'eftre toutes pretes
obeïr , & à fervir prompte.
ment lors qu'on leur- con-
mande.

G
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Il y a de grandes incom-

moditez dans ces fortes de
cabannes ; car outre qu'elles
font fi baffes,qu'on ne s'y peut
aifément tenir debout, & que
de neceffité il y faut eftre toû-
jours affis ou couché ; c'eft
que d'ailleurs elles font d'une
frideur qui ne fe peut expri-
mer , & la fumée qu'on eft
neceffairement obligé de fouf.
frir dans la compagnie de ces-
barbares , eft quelque chofe
dinfuportable.

Toutes ces difgraces fans
doute ne font pas les moin-
die mortifications , que fouf.
frent les MTflionnaires , qui
pur fe faire tout à tous' à
'exemple de faint Paul, afin
de gagner ces peuples àJESUS-
Carfisy, nelailent pas mal-
gré tant d'incommodirez, -de
travailler fans relâche à la
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converfion de ces pauvres In.
fideles.

Je paffe fous filence plu.
fleurs autres manieres de ca,.
banner , qui font en ufage
chez nos Gafpefens ý parce
qu'elles n'ont rien de plus
confiderable, que de faire ex...
trémement fouffrr ceux quit
les fuivent dans les bois, &
qu'elles font toutes également
cheives & miferables 5 mais
quoy qu'ilen foit, ils en font
autant & même plus d'efime
que de nos maifons les plus
fuperbes & les plu.s comm
des. C'eft ce qu'ils témoigne:.
rent un jour à quelques-us
de hos Meffieurs de PlIfle Perj
cée, qui m'ayant prié de leur
fervir d'inrerprere dans unerij.o
Ete qu'ils fouhairoient rendre
a ces Sauvages , & de leur
faire concevoir, que ce fe.

G ij
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roit une chofe bien plus avan-
tageufe pour-eux de vivre &
de fe bâtir à nôtre manere ,
furent extrémement furpris,
lorique le chef qui avoit écou-.
té avec beaucoup de patien-
ce , tout ce que je lui avois
dit de la part de ces Meffileurs,
me répondit £n ces termes.
Je m'etonne fort , que les
François aient fi peu d'efprit,
qu'ils en font paroître dans ce
que tu me viens de dire de
leur part , pour nous perfua-
der de changer nos perches ,
nos écorces, & nos cabannes,
en des maifons de pierre & de
bois , qui font hautes & cle-
vées, a se qu'ils difent , com.
me ces arbres i hé quoy. donc,
continua.t-il, pour des hom.
mwes 4e cinq à fix pieds de
hauteur, faut-il des maifQns,
qui en aient foixante ou qua-

1
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tre.vingts; car enfin tu le fçai
bien toy Patriarche, ne trou-
vons nous pas dans les nôtres
toutes les commodire3 , & les
avantages que vous avec chez
vous , comme de coucher ,
de boire, de dormir, de man-
ger & de nous divertir avec
nos amis , quand nous vou.
Ions ? Ce n'efn pas tout, dit il,
s'adreiant à l'un de nos- Ca.
pitaines ; mon frere, as- tu
autant d'adreffe & d'efprit
que les Sauvages , qui portent
avec- eux leurs maifons & leurs
cabannes , pour fe loger par
tout ou bon leur femble ,
independamment de quelque
Seigneur que ce foit ? tu n'eft
pas auffi brave , ni auffi vait-
lant que nous ; puifque quand
tuvoyages, tu ne peus porter
fur tes épaules tes bâtimens
ni tes édifices ; ainfi , il faut

G iij,
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que tu faffès autant de logis,
que tu changes de demeure,
eti bien que tu loges dans une
marfon empruntée , & quine
t'appartient pas , pour nous,
.nous nous trouvons & couvert
de tous ces inconveniens, &
mous pouions toûjours dire
plus veri*ablement que toy ,
que nous fommes par tout
chez nous , parceque , nous
nous faifons facilement des
Cabannes par tout ou nous
allons , fans demander per-
rniffion à perfonnes tu nous
-reproche a4èz mal à propos,
que nôtre paîs eft un petit en-
fer , par raport à la France ,
Aque tu compares au Paradis
Terrefbe , d'autant qu'elle re
fartir, -dis.tu , toutes fortes
ide provifions en abondance j
tu nous dis encore que nous
fomnes les plus miferables ,
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& les plus malheureux de
tous les hommes, vivans fans
religion , fans cîçilit , fans
honneur , fans focieté, & en
un mot fans aucunes regles,
comme des bêtes dans nos
bois & dans nos forêts, pri.
rez du pain , du vin & de
mille autres douceurs, que
tu pofiedes avec excez en
Europe. fie bien , nMon fre-
re, fi tu ne fçes pas enco-
re Ies ver>tables featimens-
que nos Sauvages -ont de ton
paï& de tote ta naton,
il en jufte qiae je te 1iapren-
ne auourd>huy : je te prie
donc de ,croire que tous mi-
ferables que nous paroiffions
à tes yeux, nous nous - efti-
movîs cependant beaucoup

pus heureux que toi , en ce
qire nou femnmes tres.coi-
tens du peu que nous aven,

G iiî,
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& crois encore une fois de
grace, que tu te trompes fort,
I tu- pretens nous perfuader
que ton pais foit meilleur que
le noffre , car fi la France,
comme tu dis, eft un petit
Paradis Terreftre , as-tu de
I'efprit de la quitter, & pour.
quoy abandonner femmes ,
enfans , parens & amis? pour-
quoy rifquer ta vie & tes
biens tous les ans , & te ha.
zarder temerairement en queL
que faifon que ce foit aux
orages , & aux tempêtes de
la mer , pour venir dans un
païs étranger & barbare,

-que tu effimes le plus pauvre
& le plus malheureux du
monde au reffe comme nous
fommes entierement convain-
cus du contraire , nous ne

-nous mettons guere en peine
d'aller en France , parce que
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nous aprehendons avec jufti-
ce , d'y trouver bien peu de
fatisfachon, voïant par ex-
perience que ceux qui en font
originaires en fortent tousles
ans , pour s'enrichir dans
nos côtes ; nous crolons de
plus que vous eftes encore
incomparablement plus pau.-
vres que nous , & que vous
n'efes que de fimples com-
pagnons , des valets , des
ferviteurs & des efclaves., tous
maîcres , & tous grands Ca.
pitaines que vous paroifiez,
puifque vous faites trophée
de nos vieilles guenilles , &
de nos méchans habits de caf.
tor , qui ne nous peuvent
plus fervir, & que vous trou.
vez chez nous par la pefche
de Morue que vous faites en
ces quartiers , de quoy fout.
lager vôtre mifere, & la paub
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vreté, qui vous accable:quant
a nous , nous trouvons tou-
tes nos richeflfes & toutes nos
tommoditez chez nous -m.

mes, fans peines, & fans ex.
pofer 13os vies aux dangers
vu vous vous trouvez tous
ies jours, par de longues na.
uigations -& nous admirons
en vos porant compafliou
dans la douceur de nôtre re.
pas , les inquierades & Les-
foims que vous vous donnez
umi & jour , ain de charger
vtre navire :- nos voïons
m&me que tous vos gens ne
vivent ordinairement , que
de la Morue que vous.pêchez
thez nous 3 ce n'eft continuel.
lement qu&e Morüe , 'Morûe
au main , Morue à midi ,
Morüc au foir, & toûjours
MorUe , jufques là même ,
que fi vous fouhaitez quel-
ques bons morceaux j c'ef à
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nos j dépens & vous êtes
obligez d'avoir recours aux
Sauvages, que vous méprifez
tant, pour les prier d'aller à
la chafIe, afin de vous re- -
galer. Or mamtenant dis-moi
donc un peu , fi tu as de lef.
prit lequel des deux eft le
plus fage & le plus heureux -
ou celui qui travaille fans cef-.
fe, & qui n'amaffè, qu'avec
beaucoup de peines, de quoi
vivre , ou celuy qui fe repo-
fe agreablement, & qui trou.-
ve ce qui luy eft neceffaire-
dans le plaifir de la chaffe &
de la pêche. Il eft vray ,re.
prit il, que nous n'avons pas.
toûjours eu l'ufage du pain
& du vin, que produit vôtre
France : mais enfin avant l'ar-
rivée des Francois en ces
quartiers , les Gafpefiens ne
vivoient- ils pas plus long-tems -
qu'à prefent ? & fi. bous n'a.
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vons plus parmi nous de ces
viellards de cent trente à qua-
ranre ans, ce n'eft que parce
que nous prenons infenfible.
ment vôtre maniere de vivre,
l'experience nous faifant afTez
connotre que ceux- là d'entre
nous vivent d'avantage , qui
méprifans vôtre pain, vôtre
vin , & vôtre eau de vie, fe
contentent- de leur nourriture

-naturelle de caflor , d'ori.
- gnaux , de gibier & de poiÇ
fons ,. felon l'ufage de nos an-
cêtres & de toute la nation
Gafpeferne. Aprens donc,
non frereune fois pour toutes

puifqu'il faut que je t'ouvre
mon cœur, qu'il n'y a pas de
Sauvage, qui ne s'eaime mifi.
niment plus heureux , & plus
puiîfànt que les François. il
finit fon difcours par ces der.
nieres paroles , difant qu'un
Sauvage trouvoit fa vie pa
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tout - qu'il fe pouvoit dire le
Seigneur & le Souverain de
fon pais , parce qu'il y refi-
doit autant qu'il lui plaifoit
avec toute forte de droits , de
pêche & de chaffe , fans
aucune inquietude, plus con.
tent nulle fois dans les bois
& dans La cabanne, que s'il
êtoit dans les Palais, & à la
table des plus grands Princes
de la Terre.

Quoyque l'on puife dire
de ce raifonnement , j'avoüe
pour moy que je les efhme.
rois incomparablement plus
heureux que nous , & que la
vie même de ces Barbares
feroit capable de donner de
la jaloufie, s'ils avoient les inf.
tru&ions, les lumieres, & les
mêmes moiens pour leur fa-
lut , que Dieu nous a donnés
pour nous fauver, par pré.



8 Nouvelle Relation
ference à tant de pauvres In-
fideles , & par un effet de fa
mifericorde : car apres tout,
leur vie n'eft pas traverfée de
mille chagrins comme la nô-
tre 5 ils n'ont point chez-eux
ces charges ni ces emplois foit
de judi:ature , foit de guerre,
qu'on recherche parmi nous
avec tant d'ambition, & ne
poffedant rien en propre, ils
n'ont auffi ni chicane ni pro-
cez , pour la fucceflion de
leurs parens 5 le nom de Ser-
gent , de Procureur, de Gref-
fier, de juge, & de Prelident
leur eft inconnu j toute leur
ambition fe termine , à fur-
prendre , & à tuër quantité
de Caffors , d'orignaux, de
Loup marins & d'aurres bêtes
fauves , afin d'en prendre la
viande pour fe nourrir , & la
peau pour fe vêtir 5 ils vivent
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d'une tres - grande union , ne
fe querellans, ni ne fe battans
jamais que dans lhvreffe ; mais
au contraire , ils fe foulagent
reciprequement dans leur be-
foin les uns les autres , avec
beaucoup de charité & fans
inreft. C'eft une joie con-
rmuelle dans leurs cabannes ;
la multitude des enfans ne les
embarraffe point : car bien
loin de s'en chagriner ,. ils sef-
timent d'autant plus heureux
& plus riches,que leur famille
eft plus nonbreufe, ne preten.
dant pas que la fortune des
enfans fait plus. confiderable
que celle de leurs perts , auffi
n'ont ils point toutes ces in.
quietudes, que nous nous don-
nons , pour leur amaffer -ies
biens& les élever dan£-fa e
& dans la grandeur . d'où
vien quela nature a toûjous
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confervé parmi- eux dans toug

te fon integrité , cet amour
conjugal , qui ne doit jamais
fouffrir d'alteration entre le
mari & la femme par la crain-
te intereffée d'avoir trop
d'enfans , charge qu'on efti-
me en Europe trop onereufe,
mais que nos Sauvages repu-
tent tres honorable, tres-
avantageufe;& tres. utile, ce-
lui-là étant le plus confidere
dans toute la nation qui en a

un plus grand nombre ; par-
ce qu'il trouve plus de fup-
port dans fa vieillefe , & que
les garçons & les filles font

également dans leur condi-
tion le bonheur & la joie

de ceux qui leur ont donné
la vie : ils vivent enfinr les uns

'& les autres , le pere & les
enfans comme les premiers

Rois de la terre, qui vivoient
au
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au commencement du mon-
de de leur chaffe de leur
pêche , de legume & de fa.
gamité ou boüilli , fembla-
ble, à mon avis, au pulment
que Jacob demanda à Efaü
avant que de lui donner fa be-
nediîion,

CHAPITRE VI.

D» le manier de vivre des
Gafpfefens, &· de leur

nourriture.

I L efn confiant que noss
Gafpefiens ont eu fi peu

de connoiffance du pain & du
vin , que-lorfque les François,
arriverent la premiere fbis
dans leur pais ,. ces Barbares
prirent le pain qu'on leur:
prefena., pour quelqpe mer-

R
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-ceau de tondre de bouleau,,
-& fe perfuaderent que les
François étoient également
cruels & Ihumains i parce
que , difoient. ils, dans leurs
-divernrflemens ils bûvoient du

fang fans repugnance 5 c'ef:
ainfi qu'ils appelloient le vin,
aufli furent ils quelque tems,
non feulement fans en goûter,
mais même fans vouloir en
aucune façon familiarifer , &
commercer avec une nation,
qu'ils croïoient accoutumTéce
au fang & au carnage 5 ce-
pendant à, la fin, ils fe font
fait peu àpeu à ce breuvage,
& il feroit a fouhaiter , qu'ils
e uffent encore auj ourd'hui la
mêncm horreur pour le vin &
reau de vie qu'ils prerment

jifqu'à l'ivrelie au préjudice
de :le or fakit & du Chriftia-

aifue , leur faifant commet-



di la a/p efie. 9t
tre des crùautez bien plus
grandes , que celles qu'ils fe
figuroient dans la conduite des
François.

Plufieurs fans doute font
furpris & ont de la peine à i
comprendre comment un
Millionnaire peut vivre des
annees toutes entieres à la
Sauvageffe . j'avoüme effedi..
vement , qu'il en coûte auli
bien des mortifications, par-
riculierement dans les corn.
mencemens, qui font toû.
jours extrémement pernè!es:
mais enfin on en a bien-tôt
furnonté toute la repugnan.
oe, quand on a des viandes
au4li bonnes & auili fuccu.
lenites, que celles €orgniac,
de caflor, de loup mrm de,
porc epic, de perdrix, d'oe.-
tarde , de £arcell es, de ca-

rs, dre becaies , -dec mv.
r7l j
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rue, de faulmon , de bar,.
de truitte , & de quan..
rité d'autres poiffons & gi-
biers, qui fervent de nourr--
ture ordmaire aux Sauva.
ges>

Les mois de Janvier & de
Fevrier , font pour l'ordinai-
re le rems de la penitence in-
volontaire & du jeûne tres..
rigoureux de ces Barbares,
& fouventmême tres funefte,
vû les effets cruels- & horri--
bles qu'il caufe, parmi eux -
-dont cependant ils pourroient
facilement prevenir les fâ.
cheufes fuites, s'ils vouloient-
fuivre l'exemple des fourmis,
& des petits ccureuils , qui
par un inftin& auant admi-
rable'quil eft naturel , amaf-.
fent avec foin dansl'êté , de
quoy vivre abondamment
pendant l'hyver. Mais enfin.
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nos Gafpefiens , font de ces-
gens qui ne fe foucient pas
du lendemain ,. plûtôt par
parefe d'amaffer de bonnes
proviGons , que par le zele
d'obferver le c-onfeil que Dieu
en donne dans fan faintEvan.
gile. Ils, fe perfuadent que
quinze à vingt paquets de
viande ou de poiffon fechez
ou boucannées à la fumée ,
font plus que fuffifans pour
les nourrir l'efpace de cinq à-
Ex mois - cependant comme
ce font des gens, de bon ap-
petit , ils confomment bien-
plûtôt leurs vivres , qu'ils ne
s'imaginent ; ce qui les expo.
fe aflz fouvent au danger de
mourir de faim. , faute des
almens qu'ils pourroient faci.
kment avoir jufqu'a l'abon.
dance s'ils s'en vouloient.don.
donner la. peine 1 mais ces,
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Barbares étant errans & va,
gabonds , ils ne labourent
point la terre, ils ne moillon.
nent ni bled d'inde , ni pois ,
ni citrodilles, comme les Iro-
quois, les Hurons, les Algom-,
quins, & plufieurs autres peu.
ples du Canada j ce qui les
reduit quelquefois dans une-
fi grande neceflité , qu'ils
n'ont plus la force ni le cou.-
rage , de fortir de leurs ca.
bannes , pour aller chercher
de quoy vivre dans les bois.
C'eft alors qu'il eft impoffible

de voir fans compaffion des

Pents innocens, qui n'aiant

pUs que ta peau & les os,
iont afez connoître dans un
vifage tout extenuë., & dans
des carcafes vivantes Ja faim
cruelle qu'ils fouaffent , par
la negligence de leurs peres
& mieres , qm fe trouvent
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eux même obligez avec leurs
malheureux enfans de man-
ger du fang caillé, des ta-
ciures de peaux ,- des vieux
fouliers , & mille autres cho.
fes contraires à la vie de
l'homme ; tout cela feroir
peu, s'ils n'en venoient quel.
ques-fois à d'autres extremi.
tez bien plus touchantes W
plus horribles.

rI eft flrprenant d'appren..
dre , qu'ifs fe voient fouvent
reduits à des excez fi grand &
fi cruels qu'on ne les peur
feulement enterdre fans fre.
mir , & la nature ne les peut
fouffhr fans horreur ;-nOus n
avons vCu un exemple affez
deplurableà fa rivrdefainte
Croix ,.autrement dite Mira-
michis, dans le mois de Jan.
vier 16go. oùü nos Sauvages
confom rCnt .Iturs -Vandes,
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& leurs poifons boucanner;
bien plûtôt qu'ils ne fe i'-
toient imaginez en forte que
la faifon n'étant pas encore
commode pour la chaffe , ni
les rivieres propres pour la
pêche, ils fe vireur reduits à,
fouffrir tour ce qu'on peut
experimenter de rude dans-
une famine , qui en fit mou.
rir jufqu'au nombre de qua-
rante à cinquante. Les Fran-
gois qui étoient pour lors au
Fort de fainte-Croix les fou.

lagerent autant qu'ils pûrent,
dans une rencontre où l'obli-
gation de fecourir fon pro-
chain , que l'Evangile nous
commande d'aimer comme
nous mmIe , paroiflbit trop
fenfiblement, pour ne pas-
-s'en acquitter , avec toute la
compaffion , & la charir&
poflible.. Madane Denis

dena
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donna ordre à fes Domefti
ques, de leur diftribuer felon
la neceflité de chaque Ca.
banne , du pain, de la farine,
des pois, de ,la viande , du
poiffon , & même jufques à
-du bled, que les plus patiens-
de ces pauvres affamez fai-
foient boüàillir5 mais quelques-
autres d'entr'eux ne pouvant
plus fupporter la faim cruel.
le qui les accabloit , le mai..
geoient tout crud : jufques.là
même, qu'une pauvre femme
étant morte immediatement
aprés ce repas, qui fut le
dernier de fa vie, on fut af.
fez furpris l'Automne fuivant,
lorfqu'on vid plufieurs beaux
épis de bled qui dtoient ve-
nus en parfaite maturité
dans la place même où on
avoit enterré cette Sauvagef.
fe. Nous n'en pûmes donner

I
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d'autres raifons que celle-ci,
qui nous parut la plus julte
& la plus probable: ç'eft qu'il
faloit necefairement que ce
bled qu'elle avoit mangi tour
crud, eût germd dans fa car.
caffe - & que fon ef1omac
n'aïant pas eu allez de force,
ni de chaleur naturelle pour
le digerer , il étoit venu en
maturité: ce qui eR tres vrai-
femblable, puifqu'en effet per-
fonne n'avoit jamais femé de
froment en ce lieu.

Dans une confrernation fi
grande & une defolation fi ge.
nerale, qui afRigeoit fenfible.
ment les François & les Sau.
vages , il fe trouva un de nos
Gafpefens , qui ne pouvant

plus foffrir l faim'qui le de-
vQroit tout vivane, fut ailez
baripre- & çru¢l., pour fe re.

fw<rç d'g#ier & de man-
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ger fa femme _ laquelle pene.
trant dams le funenle deffeim
de fon mari, luy infpira, pour
fe conferver la vie, de caffer:
la t&e & de couper la gorge-
i dezx de leurs enfans, l'un
Agé de cinq à fix ans, & l'au-
tre de fept àhuit. Il elt vrai,
difoit cette marâtre à fon ma.
ri, le cSur tout tranfpercé de
douleur , que tu es à plain.
dre, & que la neceflité où
nous fommes efn extréme:
mais enfin , fi tu veux tuer
quelqu'un de ta famille', ne
vaut-il pas mieux que nous
mettions à mort quelques -uns;
de nos enfans, & que nous les
mangions enfemble j afin que
je puiffe élever & nourrir les
plus petits, qui ne pourront
plus vivre, fi une fois ils vien.
nent à perdre leur mere., Elle
plaida E bien fa caufe en fa .
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veur, que d'un commun con-
fentement l'homme-& la fem-
mne maffacrerent & couperent
la gorge à ces deux pauvres
innocens, fans fe laiffer atten-
drir aux larmes ni aux lamen-
tations d'une petite fille , qui
conjuroit fon pere & fa mere
de ne la pas égorger. Elle
ne put jamais obtenir cette
grace de ces -inhumains 5 &
ils reçûrent tous deux la
mort, de ceux qui leur avoient
donné la vie. Ils hacherent en-
fuite par morceaux, & mirent
dans une chaudiere toute
boiüillante les cadavres de leurs
enfans: & enfin,par une cruau-
té inouie, dont le fimple fou-
venir fait encore aujourd'hui
fremir d'horreur la Nation
Gafpefienne , ces monfires de
nature les mangerent en la
compagnie d'un de leurs
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freres, qui fut obligé de fuir
avec les autres à la riviere die
Saint Jean, de peur que les
Chefs de nos Sauvages les fur-
prenant dans- ce cruel feflin,
ne leur euffent- caffé la têtei
& en effet ils furent autant in-
dignezque furpris, à la nouvel-
le d'une a&ion fi noire & fi
barbare. Il - eft vrai que ces
malheureux , au retour du
Printems, qui fe trouva tres.
commode pour la chaffe , é-a
toient inconfolables, du rrife-
rable genre de mort de leurs
enfans, quils avoient inhu.
mainement facrifiez à la con-
fervation de leur vie. Ils d:
roient dignes , par leurs cris,
de toucher -de compaffion les
cours les plus infenfibles: le
pere reprochoit à la mere 'ex.
cez de fa cruauté: la femme
reprefentoit à fon mari fon

I iij
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peu de cntance à fouffrir fa
faim, & d'avoir été fi déna..
zuré, que de vouloir confer-
ver fa vie aux dépens de cel.
Je qu'ils avoient donnée l'un
& l'autre à leurs enfans. Cette
pauvre mere affligée luy re.
prochoit, les larmes aux yeux,
avec des foupirs & des gemif. -

femens capables d'attendrir
un coeur de bronze ; que luy
feul l'avoit forcée à confentir
malgré elle , à une acon fi
brutale & fi barbare: 'mais
aprés avoir pleuré reciproque.
ment un malheur volontaire
ou il n'y avoit plus de reme.
de, & la perte irreparable de
leurs chers enfans, dont ils
faifoient encore retentir les
noms au milieu de leurs plain.
tes , ils ne pouvo-ent trouver
affez de larmes, ni de termes
pour détefter & pour expri.
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mer eux mêmes l'énormité de
leur crime. Je les ay vU mol-

même, ces parens infortunez,
qui avoient encore , comme
des autres Cains, l'image af-
freufe de leur crime abomi-w
»able- fi prefente à leur idée,
qu'ils fe croïoient à tout ni-
ment frapez de la même ma,
ledi&ion que Dieu donna à
ce fratricide. Effraïez qu'ils
étoient fans ceffe pr une ter.
reur panique qui ne les Aban-
donnoit jamais, ils fe perfua..
doient voir autant de boa.
$eaux qu'ils rencontroient de -

Sauvages: & ne pouvant trou-

ver de fúreté en aucun lieu,
pour fe dérober à la jufte co-
lere de nos'Gafpefiens , qui
ne les regardoient plus qua.
vec horreur & indignation,
ils couroient les bois jour &
nuit fans relâche, cherchant

Iinj
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inutilement partout un repos
qu'ils ne pouvoient rencon-
trer nulle -part , mais encore
moins dans le fond de leur,
confcience , qui les boureloit.
& les perfecutoit continuelle.
ment avec tant de cruauté,
au feul fouvenir de l'horreur.
du crime qu'ils venoient de,
commettre, qu'ils fe crûrent
enfin tout-à-fait indignes de
recevoir les billets & les ca.
raderes que je donnois aux
autres Sauvages , & dont je.
me fervois tres-utilement pour
leur enfeigner les Prieres, le
Catechifme, & les principes
de la Foi que je leur annon.
çois. Comme je m'apperçûs.
donc qu'ils n'ofoient plus pa.
roître, & qu'ils cefrloient de
fe rendre à l'Inftr-ua1ion avec
les autres , je tâchai de les
raffûrer, & de leur perfuader,
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de venir à nôrre Chapelle
pour y apprendre les Prieres•.
ils me répondirent que c'etoit
en vain 5 car quelques efforts
qu'ils puffent faire, difoient-
ils, pour apprendre ce que je
leur enfeignois, jamais ils n'au.
roient la memoire, ni i'efprit
de le retenir , jufqu'à ce que
ce crime leur fût entierement
remis & pardonné de Dieu,
par le miniftere du grand Pa-
triarche: eeft ainfi qu'ils ap-
pellent Monfeigneur l'-Evêque
de Q1ebec, voulant, difoient-
ils, fe jetter à fes- pieds, pour
obtenir de luy l'abfolution de
leur crime. -

Tels étoient les paroles &
les fentimens de ces pauvres
malheureux. Je fis tout mon
poffible pour les confoler, en
leur promettant la prote&ion
& tout le fecours que je
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pourrois i leur remontrant
qu'à la verite leur crime é-
toit énorme , mais qu'enfin
Dieu avoit plus de bonté &
de mifericorde pour eux,
qu'ils n'avoient eu de malice
& de cruauté, en mettant
ainfi à mort ceux aufquels
ils avoient donné la vie. Ils
crûrent à mes paroles, & re.
çûrent mes billets; bien refo+
lus de faire & de pratiquer
éxadement tout ce que je
pourrois leur infpirer de bon,.
p~our appaifer la jufbce de
Dieu, & fe concilier fa miferi-
corde.

Voila fans doute les acci-
dens ficheux où s'expofent
tous les ans nos Sauvages,
par leur pareffe , & par le
peu de foin qu'ils prennent d'a.
mafler fuffifamment en Eté,
dequoi éviter & prévenir mille
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malheurs, qui les accablent
tres.frequemment en Hiver,
comme ils ne le fçavent que
trop bien eux-mêmes, par la
funefte experience qu'ils en
font. Ces Gafpefiens en tom.
bent d'accord avec nous j mais
il femble que L'abondance
qu'ils trouvent au Printems,
1Eté & l'Automne , leur faf.
fe perdre le fouvenir des dif-
graces qu'ils ont foufferoes
pendant l'Hiver.

Apres tout, j'avoue qu'on
ne peut affez admirer la con.
ftance avec laquelle ils fouf.
frent les rigueurs de la faim;
& on peut dire qu'ils jeûnent
peut.êrre avec autant , ou plus
même de patience & d'aufte-
rité, que les Anachoretes les
plus reguliers & les plus mor-
tifiez. C'eft quelque chofe de
furprenant , de voir qu'ils fe
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font une entiere occupation
de chanter à gorge déploïée,
& de danfer quelque fois com-
me des fois, lorfqu'ils ont un
appetit- devorant, & qu'ils
n'ont rien dequoy fe raffafier;
pour perdre, difent. ils, par ce
divertiffement , l'envie qu'ils
pourroient avoir de manger.
Il ne leur eft pas difficile de
demeurer des trois à quatre
jours -à - jeun, lors parriculie.
rement qu'ils font a la chafe,
& qu'ils pourfuivent quelques
bêres fauves, comme l'ori
gniac. Ils ne prennent jamais
.de refe&ion devait cet érxer.;
cice , quelque penible qu'il
leur foit 3 mais fur le foir, quand
ils font de retour à-la Cabana
ne, ils fe regalent de tout ce
qu'il y a de meilleur; faifant
bîoUil1hr, griller, ou rôtir, fui-
vant le- gqûc d'un chacunt
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tout ce qu'ils ont, fans referve,
& fans aucune apprehenfion
qu'on compte leurs morceau;
mais au contraire, ces Barbares
efliment que c'eft une chofe
fort loùable -& glorieufe, de
manger beaucouptC'eft pour..
quoy , ne fe pouvant foû-m
mettre aux regles de la tem.
perance & de l'oconomie,
qui -cependant leur feroient
bien utiles & neceffaires , ils
font confifter tout leur bon-
heur & mettent leur beati-
tude à manger avec excez, à
accorder à leur appetit au. delà
de ce qu'ilfouhaite, & à man-
ger comme bon leur femble,
tant de jour que de nuit; fe
faifant un plaifir & une felici.
té parfaite de leurs ventres -
auffi eft.ce un proverbe par-
mi nous en Canada, qu'il ne
faut que quatre à cinq boas
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repas pour les remettre des
fatigues & des langueurs de
plufieurs mois de maladie.

Ils confervent inviolable-
ment entr'eux la maniere de
vivre qui étoit en ufage pen-
dant le fiecle d'or- & ceux
qui fe figurent un Sauvage
Gafpefien commeun monftre
de la nature, ne croiront que
difficilement la charité avec
laquelle ils fe foulagent reci.
proquement les uns & les au-
tres : Le fort fupporte le foi-
ble avec plaifir; & ceux qui
par leur chafe font beaucoup
de pelleterie , en donnent
charitablement à ceux qui n'en
ont point, foit pour païer
leurs dettes, foit pour fe v&I
tir, ou avoir le neceffaire à la
vie. Les veuves & les orphe-
fins reçoivent des prefens 5 &
s'il s'en trouve quelqu'une qui
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ne puiffe nourrir fes enfans,
les anciens prennent le foin
de les diftribuer & de lçs don-
ner aux meilleurs' chaffèurs,
avec lefquels ils vivent, ni
plus ni moins que s'ils étoient
le's propres enfans de la Ca-
banne. Ce feroir un oppro.
bre & une efpece de blâme
digne d'un reproche éternel,
fi on fçavoit qu'un Sauvage
aïant des vivres en abondan,.
ce, n'en eût pas fait largeffle
à ceax qu'il fcauroit dans la
difette & dans la necefité.
Voila pourquoy ceux qui tuent
les premiers origniaux au com..
mencement de Janvier & de
Fevrier, tems auquel ces Peu.
ples pâtiffent davantage d'au.
tant qu'ils ont confommé
toutes leurs provifions, fe
font un plaifir d'en porter
cx.-mees tres-éxadement à
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ceux qui n'en ont point, fuf.
fent- ils éloignez de quinze à
vingt lieuês-, &. non -contens
de cette liberalité, ils les con.
vient encore, avec toute la
tendreife poffible, de venir en
leur compagnie , & de s'ap-.
procher de leur Cabanne j afin
de les pouvoir foulager pls
commodément dans leur ne-
cetiité, & dans leur plus pref-
fant befoin ; avec mille pro.
meffes de leur faire genereu-
fement part de la moitié de
leur chaffe: Belle inftru&ion,
fans doute, pour ces riches im.
pitoïables & ces coeurs de ro.
che , qui n'ont que des en.
trailles de fer pour leurs fem.
blables, & qui ne fe mettent
aucunement en peine de fe.
courir la mifère extréme de
tant de pauvres qui gemiffènt,
& qui foifent la fim & la

nudité,
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nudité, pendant que ces mau.
vais-riches regorgent d'une
infinité de biens & de richef.
lès , dont la Providence ne
les a fait que dépofitaires, &
ne les a mis entre leurs mains,
que pour en faire un faint ufa.
ge d'aumônes & de charité
aux membres necefliteux du
Sauveur.

La viande d'origniac eft ceL..
le que nos Gafpefiens eftiment
davantage ils en aiment la
graille, & l'efbment un mets
fi delicieux, qu'ils la boivent
toute pure, avec autant de fen.
fualté que fi c'étoit la liqueur
du monde la plus agreable.
Ils la mangent encore toute
crue, comme quelque chofe
d'exquis: en un mot , il n'y a
point chez eux de feiin plus
magnifique , que lorfque ce-
luy qui traite donne aux con.

K -
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viez un pain de cacamos de
neuf à dix livres. Or ce pain
eft une efpece de graiffe qui
fe tire des os des jambes &
des cuiffes des origniaux: &
après qu'ils en ont mangé
toute la moëlle, ils mettent
ces os , qu'ils concaffent &
qu'ils pilent, jufques à pref-
que les reduire en poudre,
dans une grande chaudiere
d'eau boüillante ..en forte que
tout ce qui peut relier de
moëlle ou de graifle dans ces
os ainfi brifez , furnage au.-
deffus de l'eau par la chaleur
du feu. Ils l'amaflènt enfuite,
& la confervent foigneufe.
ment, comme quelque cho.
fe d'excellent &'de delicat.
Quant au bouillon, il devient
blanc comme du lait5 & foi-
vant leur fentiment, ils le
croient auffi pedoral qu'un
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grand verre d'eau-de vie, ou
que le meilleur de nos con..
fommez. Ils font beaucoup
plus d'état de l'origniac femel..
le pendant l'Hiver, que du
mâle: & au contraire, ils efti.
ment bien davantage le mâle
en Etc, que la femelle; parce
qu'en effet ces animaux ont
Palternative,pour devenir gras
& maigres, n'étant pas de leur
nature ni de leur tempera.
ment de l'être en même. tems:
ce quief encore fort commun
a plufieurs autres animaux du
Canada.
- Si par bonheur il arrive
que le chaffeur tuë une fe.
melle pendant l'Hiver, ou un
mâle pendant l'Eré, il fe fait
alors une rèjoüiffance entiere
dans toutes les Cabannes voi.
fines, dans -Pattente & dans
lefperance oi chacun eft -de

i
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manger déIcieufement de la,-
graille d'orLgnac 5 maî, ils re-
doublent leur âcae avec des
cris & des chants d'ciegreff,
quand le Chaffir, tout vi&c'o-
rieux de fa prie, entre dans
la Cabanne, & jette par terre,
d'un fereux & d'une fierté
comme s'il avoit triomphé,
d'un redoutable ennemi , le
fardeau qu'il a apporté fur fes.
Cpaules, dans lequel font en-
velopez le coeur, le roignon,
la langue, les entrailles, & la
graiffe la plus delicate. C'eft
par là d'abord que fes amis
& toute fa famille commen-
cent le regale-, tandis que les
filles & les femmes vont avec
mille marques de joie, toû..

jours en chantant & en dan.
fant , querir fur leurs traî-
ineaux le refie de la viande
de l'origniac que ce glrieux
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Chaffeur a laillee fort pro.
prement enfevelie dans les nei,
ges.

C'eft à la MaîtrerIè de la
Cabanne de ménager tout ce
qu'on apporte de la chaffe,
fi on peur dire qu'il fe trouve
quelque economie.parmi des
gens qui mangent prefque à
tout moment, Elle choifit de
tous les boïaux de cet anima,
ceux qui font-les, plus gras;
qu'elle.fait boùihllr, après les
avoir fort legerement lavez ,
& qu'elle accommode enfuire
en paquets, à peu prés com&
me les boudins & faucifes,:
c'eft dequoy ils font ordinai.
rement leurs regales les plus
delcieux. Elle découpe encco.
re en feuillet, tout ce qu'il y
a de plus charnu & de plus
maigre, qu'elle fait -fecher &
boucaner àa fumée, fur ds
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perches qui forment une efpe.
ce de peut échaffauti afin d'em.
pêcher que leur viande ne fe gâ-
te,ni ne fe corrompe.C'enc ainfi
que fans l'ufage du fel, ni d'au-
cune autre épicerie, ils la con-
fervent tres facilement quel-
que-tems, & leur~ef dans la
fuite , comme j'ay déja dit,
d'un tres- grand fecours dans
les extrémitez, où ces pauvres
malheureux , faute de pré.
voïance, ne tombent que trop
fouvent. On peut dire que le
muffle & la langue boucanez
de l'origniac, font merveilleux
& excellens ý mais c'elk en-
core quelque chofe de meiL
leur & de bien plus délicar ,
non- feulement au goût de nos
Sauvages, mais même à celuy
de nos François, & de toutes
ks autres Nations qui font
en Canada lorfqu'on mange
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lun & 'autre tout frais & fans
les avoir expofez a la fumée:
c'eft auffi le feftin par excel.
lence de nos Gafpefiens. Ils
font encore rôtir quelque-fois,
par divertiffement , la tête
toute entiere d'un petit élan,
qu'ils appellent communé-
ment dans leur langue Ni-
gagea, fans en ôter ni le muf.

e ni la langue ý mais feule.
ment, fans autre ceremonie,
ils attachent à quelque per,
che une corde, à laquelle cette
tête eft fufpenduë" diredement
devant le feu, en forte qu'er
luy donnant le branle de tems
en tems avec un bâton , elle
tourne & détourne à droite
& à gauche fans fe brûler,
jufqu'à ce qu'elle foit cuite..
Il n>y a rien encore de fi plai
fant, que de voir le foler af.
£iege , pour ainli dire, d'au.
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tant de portions de viande
embrochée dans des bâtons ,
qu'il y a de Sauvages dans la,
Cabanne j lefquels ne pouvant
fe donner la patience qu'elle
ioit entierement rôtie, F'ard
rachent demi-cuite de la bro.
che, & la mangent ainfi comi-
me des chiens goulûment, a-
vec une avidité furprenante,
qui feroit capable de dégoû-
ter les perfonnes le plus en
appetit. Voila tout l'appareil
que ces Barbares apportent
dans leurs repas ordinaires,
fans chercher ni napes,, ni fer.
viettes, tables, plats, affiettes
ni fourchettes. C

Plufieurs font en -peine de r
fçavoir la maniere dont les
Sauvages faifoient boülir leur
viande, devant qu'on leur eût
donné l'ufage de nos chaudie- Ç
res , qu'ils trouvent aujour. cd'hui
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dui extrnenent commo.
des. J'ay appris d'eux mêmes,
qu'au defaur de nos chaudieres
ils avoient de petits baquets ouauges de bois, qu'ils remplif
foient d'eau, dans laquelle ils
jettoient fi fouvent des pier.
res ardentes qu'ils faîfoient
rougir au feu, que l'eau peua peu s'échaufant, boüilloit
enfin par l'ardeur & la cha..
leur de ces roches embra.
fées , jufqu'à ce que la
viande fût fuffifamment cuite
pour la manger à la Sauva.
geile, c'eft à dire à demi. crue
comme ils la mangent encore
aujourd'hui, & d'une maniere
meme tout-à-fait d égoûtante.
car il eft vrai que ces Peuples
font finguliers dans leur fa
çon de vivre, par une mal.
propreté qui fait mal au
ca:ur, ,Je-ne -puis me per.

L
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fuader qu'i y ait aucune

Nation dans le Monde , fi

mau€ade dans le boire & dans
le manger, que la Gafpefien-
ne , fi ce neft peut être

quelques autres Peuples de ce
nouveau Monde : auffi eft - il

vrai que de toutes les peines

que les Miffionnaires fouffrent
d'abord, pour s'accoûtumer a

la maniere de vivre de ces Sau-

vages , afin de les inftrure

dans les maximes du Chritia-
nifie , celle ci efn fans doute
une des plus ifficiles à fup.-

prter ; puifqu'elle leur caufe

fouvçtat des bondiflemeDs de

cSur, -jamais -nos GafpeGiem
n'écurent leur chaudiere que

la preriere fois qu'ils s'en fer-

vent,, -à cade, difentils. qu'ils

apprehedent le verd.de-gis,
qui n'a garde de s'y -atcher,

quand elles font bien graiféeS
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& brûlées. Ils ne l'écument
point non plus , parce qu'il
leur femble que c'eft &er lI
graiffe du pot, & autant de
bien perdu j ce qui rend - la
vIande toute farcte dýUne éitù.
me noire & épaiåe, feràba
ble à de penrtes boletItes,
qui font à peu prés la figure
d'un lait tourne: ils fe conten.
tent d'en ôter feulement-les
plus gros poils d'origiaé'
quoiqu'elle ait fouvent-traîný
dans leur Cabanne des cinq'à
fix jours, & :que Jee chiedk
même en aient toûjours goû
té les premiers Par aViài1.
Ils n'ont point d'autres--bles
que la terre plate, ni d'au.
tres ferviettes :Poufr e&fîlq
leurs mains,.queeus:foulier>
ou leurs cheveux, aufquels
ils s'effuïent éxa&emenc les
mains. - Enfi-il[ny arien-que

Lij
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de rude, de groffier & de re-
butant dans les manieres ex-
traordinaires de vivre de ces
Barbares, lefquels n'obfervent
dans le boire ni dans le man-
gera aucunes regles de bien..
fiace, ni de civilité.

La boiffon ordinaire de nos
Gafpefiens eft leau naturelle
qu'ils boivent avec plaifir pen.
d4nt l'Eré. Pour-l'Hiver, ils
font aflez fouvent obligez de
fondre- la neige dans leurs
chamdieres, pour en boire

I'eat&, qui fent prefque coû-
jôirs la feiiée. Quanx à l'eau
«rable; qui- eft la féve de
r'arbre. mênme, elle eft égale-
ment 4liçiçufe pour.les Fran.

i~s..4 les Sauvages, qui s'en
d jnet.-a-Printems.à co:iur
joie; Il eft vrai auffi qu'elle
ett fortagreable & abondante
dlais la Gafpefie 5 car par. une
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ouverture affez petite, qu'on
fait avec la hache dans un cra-
ble,on en fait diftiler des dix ou
douze pots. Ce qui m'a paru
affz remarquable dans l'eau
d'érable, c'dI que fi- à force
de la faire botillir on la ré-
duit au tiers, elle devient un
verirable fyrop, qui fe durcit
à peu prés comme le fucre , &
prend une, couleur rougeâtre,
On en forme des petits pains,
g-n'on envote en France- par
rareté, & qa dans .bi'fage
fert bien fouvent au défaut du
fucre Francois. J'en ay, plu-
fieurs fois mélangé avec de
l'eau- de vie, des cloux de gi-
rofe & de la canelle ; ce qui
fa 'bit une efpece de roffoli
fort agreable.L'obfervation eft
digne de remarque, qu'il faut
qu'il y ait de la nige au pied
d. cet arbre, pour qu'il aille

L ij
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couler fon eau fucrée & if
refQfe de donner cette dou-
ce liqueur , lorfque la neige
ve paroît plus fur la terre.
Mais enfin , tour ce que je
putis dire de l'eau du Camada
en general , c'e(t qu'elle efk
extrêmement faine , bienfai..
fante, & beaucoup meilleure
qu'en France :. jamais, ou dtt
moins rarement on s'en trot.
ye incommodé, felon l'expe.
rience que j'en ay faite moy.-
même pendant plufieurs an.
méesi aulli difons.nous en Ca.
nâda, que les eaux de la Nou-
velle France valent le petit via
de l'Europe.
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Ye lignorfce des Gaffe-

fient.

ILs ne fgavent ni lire, ni é-.
crire: ils ont cependant af.

lez de jugement & de memoi.

re, s'ls vouloient avoir au-
tant d'application qet en faut

tour apprendre i'un & l'au.

tre n mais outre i'inconOftance
& I'inftabilité de leurs efprits,
qu'ils ne v:ulent gener qu'aa,
tant qu'il leUir plaît, ils font
encore tous dans cette fauffe
& ridicule creance, qu'ils ne
vivroient pas long.tiems, s'ils
étoient auffi fçavans que les
Francois: de-là vient qu'ils fe

plaident à vivre & à mourir
dans leur ignorance naturelle.

L imy

de la Gffef. rx1
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Quelques -uns cependant de
ces Sauvages que l'on a pris
la peine d'inftruire, font de-
venus en peu de tems Philo-
fophes , & même affez bons
Theologiens: mais après tour,
ils font toûjours demeurez
Sauvages, n'aiant pas eu ref.
prit de profiter de ces avan-
tages confiderables , dont ils
fe font rendus tout. à.fait in..
dignes, en quittant les études
pour demeurer dans les bois
avec leurs Compatriots , où
ils ont vêcu en tres-méchans
Philofophes preferant, par un
raifonnement extravagant , la
vie Sauvage à la Françoi-
fe.

J'ay rencontré dans ma Mif-
flon, deux filles de nos Gaf-
pefiens qui fçavoient lire &
écrire, parce qu'elles avoient
demeuré chez les Urfulines
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de Qucbec , qui fantement
anin ées de ce zele tout de
feu qu'elles font paroître pour
la gloire de Dieu & le falut
des ames, retiennent chez elles
les petites filles des Sauvages,
aufquelles elles apprennent a-
vec la pieté & la devotion,fnon-
feulement à lire & à écrnremais
encore à faire d'autres ouvra-
ges. conformes à leur état.

La facilitd & la metode que
jay trouvé d'enfeigner les
Prieres ànos G:fpcfiens, avec
certains cara&eres que j'ay
formez, me perfuadent effica-
cement que la plu~part fe ren-
droient bien tôt fjçavans : car

enfin , je ne trouverois pas
plus de difficulté a leur mon-
trer à lire, qu'à prier Dieu
par mes papiers , dans lef--

quels chaque lettre arbitraire-
lignifie un mot particulier,
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quelque-fois même deux erm
femble. Ils ont tant de faci..
lité pour concevoir cette for.
w d'écriture, qu'ils appren.
nent dans une feule journée,
ce qu'ils n'euffent jamaispû
retemrr en une femaine en-
tiere fans le fecaurs de ces
billets, qu'ils appellent KignM-
wetinfer , ou Kategenme. lis
confervent ces papiers inftruc.
ifs avec tant de foin, & ils err

font une eftime i partiruliere,
qu'ils les mettent bien propre.
ment dans de petits étuis de!
bouleau enrichis de pource.
laine, de rafaide & de porc.
dpi. Ils les tiennent entre leurs
mains comme nous Faifons nos
heures , pendant la fainte
Mefe, aprés laquelle ils les
ferrent dans leurs étuis. L'a..
vantage & 'utilité principale
que produit cette nouvelle
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metode, c'eft que les Sauva.
ges s'imruifent les uns les
autres , en quelque endroit
qu'ils fe rencontrent : ainfi le
fils enreigne fon pere, la mere
les enfans, la femme fon ma-
ri, & les enfans les vieillards,
fans que le grand âge leur
donne aucune repugnance
d'apprendre par leurs petits
neveux, & par les filles me-
nes, les principes -u Chrif-
tianifme. 11 n'eft pas jufques
aux plus petits Sauvages, qui
n'aïant pas encore entiefe-
ment l'ufage de la parole, pro.
noncent cependant du mieux
qu'ils peuvent, quelques mots
de-ces billets qu'ils entendent
dans leurs Cabannes, lorfque
les Sauvages, par une fainte
émulation, les lifent & les
repetent enfemble. On a m&.
me fouvent admiré avec



!32 Nosvee Relation
juffice, dans nôtre Convent
de Quebec, un petit enfant
d'environ fept ans , qui lifoit
diffndement dans fon livre
les Prieres que je luy avois
apprifes en faifant la Miffion.
Il déchifroit ces caraderes
avec tant de facilré & de pre.
fence d'efprit, que nos Reli.
gieux , auffi- bien que les Se.
culiers , en furent extraordi.
nairement furpris.- Ils ne fu.
rent pas moins édifiez, voïant
le pere & la ii.ere afeilier à la
faînte MefT , leurs heures
Gafpefiennes à la main, où
éroient les inftrudions qu'un
bon Chrêtrien doit fçavoir,
pour affifler -avec merite à cet
augufle Sacrifice. Ces pau.
vres Sauvages, qui m'avoient
adopté pour leur enfant, avec
les ceremonies ordinaires, é.
toient venus exprès de plus
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de cent cinquante lieuës, pour.
me conjurer-de retourner au
plûtôt avec eux. Il n'y avoit
que deux mois que j'étois ar-
rivé à Qebec, pour rendre
compte au Reverend Pere
Valentin le Roux , nôtre
Commitaire & Superieur ,
à prefent Cuftode des Re-
collets de la Province de
Saint Denis en France, des
Miffions de la Gafpefie, le
Percée , Riftigouche , Ni-
pifiquis & Mizamichis, que
i'obeïLlance avoit confiées à
mes foins. Il eft vrai que j'a-
vois érté oblgé de reaer eti
nôtre Convent de Nôtre-
Dame des Anges , plus
long-rems que je ne m'érois
propofé; parce que le R. Pere
Commiflaire n'y étoit pas
quand j'y arrivai.

Le in&me zele qu'il a fait
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paroitre toûjours avec tant
d'ardeur & de fuccez pour la
gloire de Dieu, le falut des
arnes , le fervice du Roi, &
l'honneur de nôtre fainte Re-
forme, durant les Gix années
qu'il a gouvemé nos MtIions
de la Nouvelle France, l'a-
voir obligé de s'embarquer
dans l'unIdes canots du Mon-
fleur le Comte de Frontenac,
qu'il eut l'honneur d'accom-
pagner jufques au Fort du me-
me nom, à fix-vingt lieuës de
Quebec ; afin d'y animer par
fes paroles & par fon dxem-
ple, les RR._ Peres Gabriel
de la Ribourd, Zenobe Mem-
bré & Louis Hennepin, qu'il
avoir dellinez pour faire avec
Monfieur de la Sale , la fa-
wreufe découverte du Golfe
de Mexique, par les fleuves
de Saint Laurent & de Miii-
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pc j ou d'y aller luy . mêne
tout le premier, s'il en e

ité befoin, partager avec ecui
les travaux Apoftoliques qu'il
faloit foûcenir dans çcte gle,
rieufe entrepife.

Il -fut cependant fenfible-
ment mortifié, de e .plus
trouver au fort de Frontenac
nos Miffionnaires, qui étoient
ddja partis pour la découver-
te du GolfEe de Mexique: en-
force qu'après avoir fait <dans
cette Milion tout ce que fon
zele luy infpira de- bien , &
donné les ordres neceffaires
au R. Pere Lu: Bu&Ir Ke-
collet, qui étoit reaé teal au
Fort pour 'inftrudhon des
François & desSauvagesjil de[-
cendit avec Monfieur le Com.
te de Frontenac à Quebec,
& fe rendit en nôtre Convent
de Nôtre-Dame des Anges.



136 Nongqefle Reltion ,
- Je luy reprefentai alors, a.
rvéc certe aimable confiance
-que fa bonté & fa douceur
naturelle infpirot à tous les
Miffionnaires, ce que j'avois
jugé capable d'avancer pour la
gloire de Dieu & le falut des
ames dans-toutes ces Miffions.
Il en écouta favorablement

-les propofitions ; & je peux
dire avec verité, que ce voïa-
ge que je fis à Quebec, eut
ttüt le fuccez que je ponvois
en efperer: en\forre qu'après
avoir fait les éxercices fpiri-
ruels fous fa dire&ion., afin
-dy recevoir les lumieres & les
forces neceffaires pour m'ac-
quitter dignement de mon ni-
niftere 5 je me difpofois déja
à partir quand nçQs Sauvages
parurent à Quebec.

-Quelque inclination, cepen-
dant, que j'eus-de reftert en-

core
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core quelques jours dans nô-
tre feihtude de Nôtre-Dame
des Anges , il falut me ren-
dre aux inftances de mes Sau.
vages, aufquels j'avois pro.
mis cn paflànt, que je retour-
nerois chez eux dans une Lune
& demie, c'eft à dire dans fix
fe maines.

Affi gez fenfibiement qu'ils
éroient de mon abfence , &
voiant que ce terme que je
leur avois prefcric étoit déja
expiré, les Chefs délibererent
d'un commun accord de m'en.
voïer deux canots, avec or-
dre aux Sauvages qu'ils de-
puterent pour cet effet, de
me témoignér le grand defir
qu'ils avoient de me revoir au
plûtôt, & de me'demander fi
les Lunes de Qebec éroient
plus longues que celles de Rif-
tigouche 5 c'eft l'endroit oùje

M
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faifois alors ma Mifion.. Je'
ne pds me défendre des inf.-
tances que me firent ces De-
putez, pour m'obliger à pref-
fer mon retour: & fuivant plû-
tôt l'attrait de la grace, que
les inclinations naturelles, qui

m'infpiroient fortement de

joüir plus long . tems de la

converfation de mes Freres ;,
je .m'embarquai enfin avec
plaifir dans leurs canots ; &

apres quinze jours d'une heu-
reufe navigation, nous arriva-.
mes aux Cabannes de nos Sau-

vages, qui me recûrent avec
tant de cordialité, d'affeaion

& de tendreffe, qu'ils firent-
des feftins publics & particu-
liers , avec les harangues &
les rdjoifftances ordinaires,

pour me témoigner, autant
qu 'ils cn étdient capables, la

joie qu'ils avoient. de mon
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retour. Que je fûs agreable-
ment furpris, & que je reffen.
ts de confolation dans mon
coeur, lorfque voulant prefen-
ter de mes papiers à des Sauva -

ges qui étoient venus de bien
loin, exprés pour fe faire in-
Rruire, ils en déchifroient de-
ja les cara&eres, avec autant
de facilité que s';ls étoient

toûjours demeurés parmi nous3
d'autant, que ceux que jîa-
vois auparavant nftruxts etant
retournez chez eux, avoient
enfeigné ceux ci, & avoient
fait a leur égard l'office de

Millionnaire.
Il eft donc aifé de juger par

là, de l'utilté de ces carae.

res pour un Mifionnaire qur
veut faire beaucoup de fruit-

en peu de tems dans toute l'é-
tendue de fon 4chri: car
pour peu de memoire qu'aien

Mi
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nos Sauvages , ils peuven!
non - feulement apprendre fa.
cilement leurs Prieres par ces
cara&eres 5 mais encore il leur
eft afé 1, aprés les avoir ou-
bliées , de s'en reflouvenir,
en les comptant les uns après
les autres, de la maniere qu'on
leur a montré.

Enfin, je m'en fuis fervi fi
utilement i'efpace de dix ans,
que fi le merite de l'obeïlfan-
ce me deflinoit aux Miflions
nombreufes du Golfe de Me-
xique nouvellement décou-
vert par nos, Religeux, qui
ont eu l'honneur d'accompa-
gner Monfieur de la Salle
dans cette glorieufe entrepri-
fe , comme je fais voir dans
le premier érablffement de
la foi dans la Nouvelle Fran-
ce ; je les prefenterois a ces
Barbares , comme le moïen
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le plus efficace pour les in.
ftruire en fort peu de tems'
des veritez les plus faintes de
nôtre Chriftianifme.

Nôtre Seigneur m'en infpi-.
ra la metode la feconde an.
née de ma Miffion , où étant
fort embarraflé de quelle ma.
niere j'enfeignerois les Sauva-
ges à prier Dieu, je m'apper-
Sûs que quelques enfans fai-
foiest des marques avec du
charbon fur de l'écorce de
bouleau, & Lks comptoient
avec leur doigt fort éxa&e-
ment , à chaque mot de Prie.
res qu'ils' prononçoient : cela
me fit croire qu'en- leur don-
nant quelque formulaire qui
foulageât leur memoire par-
certains cara&eres, je pour.
rois beaucoup plus avancer,
que de les enfeigner en les fai.
faut repeter plufieurs fois ce
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que je leur difois. Je fus ravi
de connohtre que je ne m'o-
fois pas trompé , & que ces
cara&eres que j'avois fornez
fur du papier , prodnifoient
out l'effet que je fouhaitois j

en forre qu'en, peu de jours
ils apprirent fans peine tou-
tes leurs Prieres. /Je ne vous

puis exprimer avec quelle
ardeur ces pauvres Sauvages
conteaoient les uns avec les-
autres, par une émulation di-

gne de loùange, qui feroit le

plus favanr & le plus habile.
il eA vrai qu'il en coûte beau.-
eoup de tems & de peine,
pour en former autant qu'ils
en demandent , & particulie-
rement depuis que je les ay
augmentez, pour leur appren-
dre toutes les Prieres de l'E-
glife, avec les facrez Mifteres
de la Trinité, de 1'l1acarna-
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tion, du Bapt me, de la Pe-
nitence & de l'Euchariftie.
Malg enfin, que ne doit - on
pas faire pour Dieu ? & qu'im-
porte, de graces, en quoy &
de quelle maniere emploier
nôtre tems , pourvû que le
Seigneur foit glorifié, & qu'on
procure avec fa gloire le fa--
lut des ames, en expliquant-
avec une fimplicité Chrêtien-
ne, les Mifleres de nôtre Reli-
gion à Je pauvres Sauvages,qui
ont paIfié des foixante & qua-
tre- vingt années fans invoquer
jamais une feule fois pendant
leur vie, le facré nom du Sei-
gneur ? C'eft ainfi que ces Ou-
vriers Evangeliques retirent
des portes de l'Enfér, des ames
qui ne joUiroient jamais de
l'éternird bienheureufe , fans
le fecours charitable de ces ge-
nereux Mifinnnaires..
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Comme je n'ay recherche

dans ce petit formulaire, que
1'utilité de mes Sauvages, &
la merode la plus promte &
la plus facile pour les nftrui-
re ; je m'en fuis fervi tou-

jours avec d'autant plus de
plaifir , que plufieurs perfon-
nes de merite & de vertu, ont
bien voulu, de vive voix &
par lettres, m'exhorter à con-
tnuer3 m'obligeant même de
icur en envoIr en France, pour
faire voir aux curieux une
nouvelle metode d'apprendre
à lre, & comment Dieu fe
fert d s moindres chofes, pour
manfefter la gloire de fon
faint Nom à ces Peuples de la
Gafpelie. L'approbation de
Monfeigneur de Saint Valier,
à prefent Evêque de Quebec,
en a autorifé l'ufage plus que
fuffifamment : & ce digne

Prelat
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Prelat en a fait tant d'eftime,
qu'aprés en avoir reconnu luy&
nême les avantages & les

utihrez dans le voïage tres,
penible qu'il fit à la Cadie,
il voulut bien en demander
4es modeles au RevereodPere
Moreau , auquel je les avois
comnuniquez il y avoit plu-
fieurs années. -Sa Grandeur
reçut avec plaifir de ce zelô
Midionnaire , nos billets &
nos cara&eres inftru&ifs, pour
enfaire part à l'un de fes Mif.
lonnaires : & je ne doute pas
que ce bon Serviteur de Dieu
n'en reçoive bien du foulage-
ment dans les intru&ions
qu'il fera aux Sauvages de fa
Miffion.

Nos -Gafpefiens ont tant
de veneration & de refpea
pour ces caraderes , qu'ils
fe fcnt crupule de les jerý

N
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ter au feu. Lorfqu'ils fe d&
chirent ou. qu'ils fe gâtent,
ils m'en rapportent les frag-
Inensi plus religieux cent fois
que les Iconoclates, qui par
une impieté facrilege brfoient
-les Images les plus facrees,
Ces Peuples même n'ont pê
voietfns fe fcandali(er, la ma,
-mie d'une sauvagefe qui les
jetta au feu, en déPit de ce
que je ravois chaglée de la
Priere, pour une faute conit-
derable qu'elle avoir conMi-
fe.

Son. incartade étant trop

extraordinaire & trop fcanda-
leufe parmi un Peuple qui
commenSoit déjaà avoir beau-

coup de veneraion pour les

inftru&ions du Chiftianmfme,
je crûs que j'étois oblige de

témoigner par certaines for-
mnalite. conformes au genie
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des Sauvages, le reffentimetar

que j'en avois conça ; afin que
mon filencese donnât 'pas oc..
cafion à quelque autre d'en
faire autant.

Je fus donc à fa Cabanne, où
je trouvai fon pere avec quel-
ques autres Sauvages, qui ft>
rent affez furpris de me voir
entrer, avec une contenance
qui marquoit la douleur que
j'avois dans le cour. Ils me

prierent plufieurs fois de leur
en dire le fujet, que j'affec-
tois de leur diflimnuler par mon
filence: ils s'éconnerent de me
voir remuer les cendres de leur
foïer, avec autant d'applica.
tion que fi j'y eu0e perdu
quelque chofe de la derniere
confequence, & en emporter
trois ou quatre pincdes dans
mon mouchoir', faifant des
foupirs à la Sauvageffe, &a.bie,

N ij
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alije. Je luy dis en fortant

de leur Cabanne qu'ils ne de.
voient pas être furpris de mon
filence , puifque mon coeur
pleuroit amérement qu'il ver.
Ioit des larmes de fang, de-
puis que fa fille avoit jetté
dans le feu les oakate guenne
rignamatinoër: Q%'à la verité

je paroitrois peu fenfiblement
touché de cette infiulte, fi ce
n.étoie que de finple papier ;
mais que ;'étois inconfolable
pour l'injure qu'elle avoit fai-
.te à la Priere de J E s u s , qui
avoit été griévement offenfé
par cette a&ion fcandaleufe:
-qu'enfin j'expoferois ces cen-
dres, que je croïois etre celles
de mes oukate gueJne , à la
porte de la Chapelle, où fa
.fille n'entreroit jançais , juf-
qu'à ce qu'elle les eû4étrem.
pées de fes larmes, & ju'elle
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n'eut blanchi de fes pleurs le
mouchoir, qui par la noirceur
qu'il en avoit contraé, mar.

quoit évidemment l'énortnité
de fon attentat, qui croit ca.
pable d'attirer la haine & la
colere de Dieu fur toute la
Nation: Qe pour mon par.
ticulier , je faifois etat de les
quitter ; puifque je ne pou.
vois Vivre, fi on ne reffufci.
toit la Priere q.u"on avoit fait
mourir dans le feu.

Ces paroler prononcées de
la maniere dont il faut parler
aux Sauvages en femblable
rencontre , firent tout l'effet
que j'en attendois : car ils pa-
rurent tous fi, confiernez ,
qu'ils fe perfuaderenr que j'a'.
vois déja fermé pour roûjours
la porte de la Chapelle, qu'ils
appellent la Cabanne deJesus3

& que jérois abfolument re<
N ii4
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folu de refufer le Bapt8me
aux Sauvages, quej'avois au.
paravant difpofez pour recei.
voir dignement le premier de
nos Sacremens. Ils- s'affem.
blerent tous enfemble, & vin.
rent en foule me conjurer, au
nom du Dieu que je leur an.
Ponçois, de ne les pas aban-
donner , me difant que monm
chagrin étoit jufte, la veri.
té, mais que je fçavois bien-
que cette fille n'avoit pas d'ef-
prit - & qu'enfin ils- feroient
tous en forte, qu'elle repare-
roit entierement la faute qu'eL
le avoit commife.. Ils oblige-
rent en effet cette Sauvageffe1
à me venir trouver le lende.
main d'un grand matin, pour
me témoigner publiquement,
en prefence de tous les Sau-
vages , le déplaifir fenfible
qu'elle avoit dans l'ame, d'a,

ýJ
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de tCaf elle. li
voir brûlé fes oakate guenne,
dans lefquels étoie la Priere

de j E s u s ý voulant,,me difoit-

ele , luy faire une amender
honorable & reparation d'hond

neur,, par une conduite toute
fainte & toure oppofce aux
déreglemens de fa vie paffée.
Elle me conjurà , avec toutes>
les inflances poffibles, de luy
vouloir bien permettre d'affif-
rer avec les autres au faiit
Sacrifice de la Meffe 3 mais je
luy refaf certe grace pour
quelques jours, afin de luy
faire mieux concevoir par la,
le fcandale qu'elle avOir donnô
à toute la Natior

Vous volez par là l'dftime-

que nos Sauvages font de tùes-
oukqte guenne Kignatikonoë,
que ncous appellons, COMtne
j'ay déja dit, papiers- ou ca-
sa&eres inaru&ifs : ils n'iit'

N iiij



pas moins d'admiration peur
nos livres;. & principalemene
pour nos lettres, dont ils font
les porteurs- lorfque nous écri-
vons à nos amis. Ils s'imagiw
nent qu'il y a de l'enchante.
ment & de la- jonglene, oui
que cette lettre a de l:efprit j.
puique, difent.-ils,.elle a la.
vertu de dire à celuy qui Ia.
reçoit, tout ce qui fe dit &.
tout ce qui fe fait de plus. caa.-
ché & de plus fecret..

Quoique nos. GafpeGiens
foient dans une ignorance fi
groafiere, qu'il ne fqachent ,
çomme nous avons dit , ni
lire, ni écrire, ils ont cepen-.
dant quelque connoiffante de
la grande& dela petite Ourfe,
quils appellent la premiere
u.ahiw, & la feconde Mu.
/iiwckde, qui veut dire effec-
ivcment Ca nôtre ianguc,. la:



grande & la pente Ourfe. lis&
difent que les trois gardes de%

l'Etoile du Nord, eft un canot7
où trois Sauvages font embar-

quez , pour furprendre cette-
Ourfe,5 mais que par malheur,
ils ne l'ont pa CUCOrC joi01
dre.
- lis ont beaucoup d'induftrie,

pour faire fur de l'écorce une

cfpece de cafte ,. qui marque
dxa&ement toutes les rivieres

& ruileaux dun Païs dont ils

veulent faire la defcription:
ils en- marquent air jfte- tous
les endroits - en forte qu'ils
s'en fervent avec fuccez, 8c

qu'un Sauvage qui la poffede
fait de longs voïages fans se'-
garer.

Ils connoifi'nt cinq fortes;
de vents, f¡avoir le Nord, le
Sud, le Nord-eft, le Norct
ü , lecSd ,.oücU . ls ont
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lidée fi jufte , que pourvé-
qu'ils voient le Soleil , ils ne
s?écartent jamais de leur rou.
te; & connoiffent fi précif..
ment toutes les rivieres,. que
pour peu qu'en leur indi.
que quelque Cabanne , fût-
elle éloignée de quatre-vingt
ou cent lieues , ils la trouvenr
à point nommé, quoiqju'il fail.
le traverfer des forêts fort :.
pailes: Mais quand la nuit les,
hirprend, ou que les broüid.
lards-eachent le Soleil', alors
is font Sien embarraifez, quel-
cues remarques' naturelles-
qu'ils trouvent faires.fur cer-

ins arbres, & quelque mouf.
fe ou branches -qui panchent
du côté du Nord', & qui
leur fervent de regle- dans
leurs volages au défaut du
Soleil car fi.tt que l'obfcu.
riit furvient ils perdent la



pranontane. Ils ne reglenr
leurs lieus que. par les poin-
tes & les caps qui fe trouvent
le long des rivieres ou des
côtes. 1le les comptent & les
mefurent encore par la lon-.

gueur du tems qu'ils mettent
à leur volage, & par le non".
bre des nuits qu'ils font obli-

gez de coucher en chemin;y
ne comptant point le jour de
leur départ, ni celuy de leur
arrivée

Ils ne fçavent point comp-
ter que jurques au nombre de«
dix : ainfi quand ils veulent
dire vingt, ils difent deux fois-

dix j pour dire trente, ils di-
fent trois fois dix Ot ainfi do
refte.

Lorfqu'ils veulent figni.-
fier un nombre extraordi-
naire, ils fe fervent des mê.W
mes expregions que nos ,rea
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quers 'Peres , montrant lei
fcüilles des arbres, les grains
de fable , & les cheveux
de leur tète 5 exprellion dont
Dieu luy - même s'eft fervi,
lorfque promettant à Abra.
ham une pofterité nombreu.
fe, il déclara qu'il luy fufci.
teroit des enfans en aumfi grand
nombre que les étoiles fong
au firmament, & les grains
de -fable fur les rivages de
la mer. David nmme ne fe
fert point d'autre expreflion
pour marquer le nombre de
fes pecher, que par celuy de
fes cheveux : & ce fut auffr
de cette maniere de parler
dont quelques-unsde nos Gaf-
pefiens qui étoient venus en
France fe fervirent, pour mar.
quer à leurs Compatriotes ,
lorfqu'ils en furent de rerour,
k gand nombre de Peuple
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gqutils q avoient w
Ils co oetleannées par les

IlivrsC meois parles LuneS

les jours par les n ts; les heu-
des drt, proporton qe

le Soleil avance dans fon me

ridien; & celles de l'aprés me-
di -felon qu'il décline, & qu'il

sapproche de fon couchant.
Ils donnent trentC jours i

toutes les Lunes, reglent
'année fur certaines obferva.

tions naturelles qu'ils font fu
le cours du Soleil & des fai.

fons. Ils difent que le Prian.
tems epc venu , lorfque les

feies comemencent a pouf-

fer, que les outardes paroif-

fent, que les faons dorignaux
font d'une certaine grandeur

dans le ventre de Leur mere,

& que les loups marins font

leurs petits ils connoiffen(

l'Etc , lorfque les faumons
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montent les rivieres, & que
les outardes quittent leurs plu-
ames : ils connoiflent la faifon
de l'Automne , quand le gi-
hier retourne du Nord au
Midi: pour l'Hiver, ils én fça.

,vent les approches par la ri-
gueur du froid , lorfque les
neiges font abondantes fur la
-terre, & que les ours fe reti-
xent dans le creux des arbres,
d'où ils ne fortent que le
Printems, felon la remarque
que nous en ferons dans la
fuite.

Nos Gafpefiens donc divi.
fent les années en quatre fai.
fons, par quatre tems diffe-
rens: le Prmntems s'appelle P4-

iah, l'Eté Ns6k, PAutomne
Zuaaak, & l'Hiver Kefc. Ils
ne comptent que cinq Lunes
d'Eté, & cinq d'Hiver pour
toute l'année, comme il etoit
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en ufage anciennement parn
les Romains, avant quejules
Cefar 'eût dîvifée en douze
mois, un an avant fa mort.
Ils confondent une Lune du
Printems avec celles de l'Eté,
& une de l'Automne avec
celles de l'Hiver 3 parce qu'en
.effet il ea vrai de dire, qu'il
y a peu de Printems & d'Au-
tomne dans la Gafpefie, d'au.
tant que l'on y paife infeni.
blement du froid au chaud,
& du chaud au froid, qui ef):
tres- rigoureux. Ils n'ont point
de fema.mes reglées~ s'ils en
divifent quelques. unes, ceft
par le premier & le fecond
quartier, le plein , & le de.
cours de la Lune, Tous leurs
mots ont des noms fort fignifm-
catifs: ils commencent les an-
nées par l'Automne, qu'ils ap.
pellent Tkours, qui veut dire



,que les rivieres commencent
a fe glacer; c'eft propreient
Je mois de Novembre. Bani-
,demeguiche, qui cf celuy de
Decembre, lignifie que le po-
namon monte dans les rivie--
-res.: ils pêchent ce poiffon à la
digne , faifant un trou dans
la glace. Et ain-fi des autres
mois , quiont tous leur figni-
ication particaliere.

CHAPITRE VIII.

De la Langue des Gafreßens

TA langueGafpefienne n'a
j 4 rien du tout -de commun
dans fes exprefiions, non plus
que dans fa fignffication, avec
celles de nôtre Europe : & il
femble que la confu4ion des
Janguesque Dieu fit naître au-

trefois,
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t-efois, pour decruire & ren.
verfer de fond en conble cette
entreprife fameufe & teme.
raire, par laquelle les hom.
mes ne projetoient pas moins
q.ue de joindre le Ciel à la
Terre, par l'élevation de la
tour de Babel, fort parvenue
jufques aux Nations nombreu-
fes des Sauvages de la Non-
velle France , puifque parmi
une infinité de langucs diffe.,
rentes qui regnent par tout ces
Peuples, nos Gafpefiens fe dif-
tinguent des Montagnez, So.
quoqui , Abennaqui , Hu-
rons, Algomquins ,-Iroquois,i
& des autres Nations de ce
nouveau Monde , par urr
langage qui leur ea fiRgua.
her.

C'eftauffi de cette fingulari--
té que nous-pouvons dire que:
la hague Gafgdeficne eft tres--

o --
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belle & tres - riche dans fes
expreffions ý car elle n'eft pas
fi fterile que les langues Eu-
ropeanes , qui ont -recqurs a
une repetition frequente des,
mêmes termes , pour expli-
quer plufieurs chofes differen-
tes. Chaque mot du Gafpe-
fien a fa fignification parnicu-
liere & fpecifique - ce qui pa-
roît admirablement bien dans
leurs harangues, qui font toû-

jours tres.4legantes.
Cette langue n'a aucun mé-

chant accent: on la pronon.
ce librement & tres - facile.
ment ; il ne la faut point ti-
rer du fond de l'e fomac,
commes celles des Hurons,
des Suiffis, ou des Allemans.
NoS Sauvages conviennent
avec les Grecs & les Latins,
en ce qu'ils ufent toûjours du
fingulier, & prefque jamais,
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ou du moins tres rarement du
pluriel, quand même ils par.
lent à leurs Mifionnaires , ou
à quelque autre perfonne con.
fiderable ; s'exprimant par le
motede kir, qui veut dire toi,
foit que l'enfant parle à fon
pere, la femmeà fon mari, &
le mari à fa femme.

Ils ont beaucotip de difficul.
té à prononcer la lettre r,
qu'ils font ordinairement fon-
ner comme 1' ainfi au lieu de
dire mon pere, ils difent mon
pele: cefle de l'u fe change en
on3 comme pour dire verru,ils
diront vertou.

Les noms que nos Gafpe.
fiens fe donnent les uns auri
autres, ou que le pere & la
mere-impofent à leurs enfanç
font tous fort fignificatifs : ils,
imitent nôtre premier pere-
Adam, qui a donnéa;i toutes les-

O ij,
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creatures des noms conformes
à la proprieté de leur être.
Ceux de nos Sauvages expri-
nient & marquent ou les bel-
les adions ,,ou les incliations
naturelles & prédominantes
de ceux qui les reçoivent - à
peu prés commedes Romains,
dont les noms étoient tous fi-
gnificatifs : en effet, les- uns
furent appellez Lucius, pour-
avoir réd nez au point du jour
les autres Cefar, parce qu'ila
naiffance du premier. de ce.
nom, on ouvrit par une inci-
fion le côté de la mere,,pour
donner la vie à l'enfant.. Ainti
nos Sauvages , s'ils font bons
chaffèurs, s'appellent smagn,.
ou Koocdedioui, qui veut dire
Emernllion j &.ainfi dàrefte.



CHAPITRE IX.

De la Religion des Gfpe5ens.

L Es Gafpefiens,-fi 
on en-

excepte ceux qui ont re-
çå la Foi de J S.1S-CHRIST'
avec le Baptême , n'ont ja.
mais bien connu aucune Di.
vinité ; puifqu'ils ont vcu juf.
ques aujourd'hui fans Tem.-
pies, fans Pr&res, fans facri,
fices, & fans aucune-marque
de Religion :-en forte que fr
on peut juger du paffé par le
prefent, il eft aifé d'inferer-
que s'ils ont adoré quelque
Divinité, ils lty onrtémoigné
fi peu -de:veneraion & de ref.
pe&, qu'ils ont été veritable-.
ient infenfibles & infideles

en.matiere de Religion -i cc



166 XOu#velte Relatim
i'eft toutefois à l'égard du

Soleil, qu'ils ont adoré & qui
a toûjours été l'objercorant
de leur culte, de leurs hom.
mages & de leur adoration.
Ils ont crû que cet affre lu-
mineux , qui par fes influen.
ces admirables & fes effets
merveilleux fait l'ornement &
toute la beauté de la Nature,
en étoit auffi le premier au-
teur 5 & que par confequentr
ils étoient obhgez, parrecon-
noifance, de conferver tous
les fentimens de refpe& dont,
ils étaient capables, pour un-
afire qui -leur faifoit tant de
bien par fa prefence, & dont
l'éloignement, pendant les ob.
fcuritez de la nuit , caufoir
le deuil à toute la Natu-
re.

Le culte qu'ils rendoientau
Soleal .n'toit pas le facrifice
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des Mexicains, qui offroient
tous les ans à leurs Idoles plus
de vingt mille cœurs de leurs -
petits enfans j ni celuy des
Ethiopiens, qui -beniffoient le
Soleil à fon Levant, & qui le-
maudiffoient avec mille im.
precations dans fon Con-.
chant.

Plus religieux cent fois que -
ces Peuples extravagans &-
& cruels, nos Gafpefiens for-
tpient reguherement de leur
Cabanne pour le falder, lorf-
qu'il commençoit à-darder fes,
premiers raïons, ce qu'ils ob.
fervoient auffi inviolablement:
à fon Couchanr ce tems, dans
leur opinion., étant le plus fa.
vorable où ces Courtifans du
Soleil efperoient de le rendre
propice à leurs vœux , aprés-
luy avoir expofé leurs necei-
tez & leurs befomns..
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Ils n'obfervoieit point d'au.

tres ceremonies, que de tour-
ner la face vers le Soleil: ils
-commengoient d'abord leur
adoration par le falut ordi.
naire des Gafpefiens, qui eft'
de dire par trois fois me, ha, hos-
après quoy, faîfant de pro-
fondes reverences avec queL
ques agitations des mains au-
deflus de leur tête, ils deman.
doient ce dont ils avoient be.
foin: qu'il confervât leurs fem-
mes & leurs enfans: qu'il leur
donnât la force de vaincre &

de triompher de leurs enne--
mis-: qu'if leur accordât une-
chaffe abondante en ori.
gnaux, caflors, nartes , &
en loutres,-, avec une grofTe
pêche de toutes fortes de poif-
fens: enfin ils demandoiet- la
confervation de leur vie , a-
vec. un grand nombre'd'an-

nées,
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nées, & une longue pofte.
rté.

Voila ce que j'ai vû ob-
ferver à un certain vieil.
lard de cette Nation , qui en
mourant , ce me femble , a
emporté avec luy tout ce qui
reftoit de fuperftition & de
faux culte d'une Religion
aflez mal obfervée 5 puilque
depuis luy je n'ai vû, ni ne
fgache de Gafpefien qui ait
fait cette forte de ceremonie.

C'eft là l'idée generale que
j'ai conçûë de la Religion de
nos Gafpefiensi parce que dans
le particulier j'ai trouvé auprés
de certains Sauvages, que nous
appellons Porte - Croix, une
niatiere fuffifante pour nous
faire conje&urer & croire
même que ces Peuples n'ont
pas eu l'oreille fermée à la
yoix des Apôtres , dont le

P
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fot a retenti par toute la terre.

puifqu'ls ont parmi eux , tout

irfideles qu'ils foient , la

Croix en fngulbere veneration,
qu'ils la portent figurée fur

leurs habits & fur leur chair -

qu'ils la tien-nent à la main dans

tous leurs voïagc, foit par

mer, foit. par terre ; & qu$enfin

ils la pofent au dehors & au

dedans de leurs Cabannes 3

comme la marque d'bonneur

qui' les diaungue des autres

N ations du Canada.
Ces Sauvages demeurent a

la rivaere de Mizamichiche,

que nous avons depuis hono-

rée du tire augufte de.Samre-

CroiX, au brft da canon, &

de milie acclamations de joie

& de~ r4iffance , tant des

'FraOis , que des Sauga-

ges mm
Commne. ;'efaie qug oett
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;remarque eit une des plus
confiderables de ma Relaircn,
j'ai crû qu'aprés la perqif.
tion tres. éxadte que j'en ai
faire pendant les douze ares
de Miffion que j'ai demeuré
parmi ces Peuples, je devois
fatisfaire au defir & à la prie..
re de plufiears perfonne&, qti
m'ont conjuré de mettre au
jour cette Hiftoire ; afin de
faire connoître au Public l'ori.
gine du culte de la Croix
chez ces Infideles, fon in.
terruption, & fon retabhèfe.
ment.



17. Nouvdle Relation

C1HAPITRE X.

De l'origine du culte dela Croix,
cbez les Gaf'peies dits

porte- Croix.

E ne fqai quel jugement
vous ferez de la maniere que

rios Sauvages difent avoir re-

çû la Croix, felon la tradi..
tion de leurs ancêtres , -qui

porte que leur Pals etant af-
fBgé d'une maladie tres dan.
gereufè & pefùlentielle, qaï
les reduifoit dans une extre-
ne difette de toutes chofes,
& qui en avoit, d4la mis plu-
fleurs dans le tombeau; quel-
ques vieillards de ceux qu'ils
eftimoient les meilleurs , les

plus fages & les plus confide-
rables s'endormirent, tous ac-
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cablez delangueur & de cha-
grin, de voir une defolation
fi generale , & la ruine' pro..
chane de toute la Nation
Gafpefienne, fi elle n'étoit

promtement foulagée par ua
puifant fecour- du Soleil,
qu'ils reconnoifent, comme
nous avons dit, pour leur,Di.
vinité. Ce fut , difent .ils,
dans ce fonmeil plein d'amer.
tume ,.qu'un homme beau par
excellence lieur apparut., avec
une Croix à la main , qui
leur dit de prendre bon cou-
rage, de s'en retourner chez
eux, de faire des Croix fem-
blables à celle qu'on leur
montroit, & de les prefenter
aux Chefs des Familles ý les
affrant que s'ils les rece.
voient avec efhme, ils y trou.
veroient indubitablement le
remede à tous leurs maux.

P ij
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Comme les Sauvages font cre-
idules aux foncges jufqu'à la fu-
perftinwon, ils ne negligerenc
pas celuy-ci, dans leur extre-
me neceffité : ainfi ces bons
eieillardsretournerent aux Ca.
bannes , d'où ils étoient par.
tis le jour precedent. Ils fi.
rent une affemblée generale
de tout ce qui reftoit d'une
Nation mourante ý & tous en-
femble conclurent, d'un com-
mun accord , que l'on rece..
vroit avec honneur le facré fi

gne de la Croix qu'on leur

prefentoit du Ciel, pour être
la fin de leur mifere , & le
commencement de leur bon.
heur : comme il arriva en ef-
fet, puifque la maladie ceffa,
& que tous les affligez qui
porterent refpe&ueufement la
Croix furent gueris miracu-
leufement: Plus heureux mille
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fois que les Peuples de Bizan-

ce, dont la Ville fut prefque
toute dépeuplée de fes Hiabi-

tans, par la pefte qui avoit

infea toute' la SIcile & la
Calabre en l'année fept cens

quarante-huit..
L'f14ftoire nous apprend

que l'on voïoit de certaines

Croix bleuës & reluifantes fur

les habits des perfonnes, &

que tous% ceux qui etI t1ert

marquez iouroien fubite-

ment- de wr Pene, au ran
dtonnemenf'de tout le mon de.

La Croix ne fur pas fi fatr

le ni d'un fi rauvais augore
à nos pauvres Gafgefiens:• elle

fut pl ûtt dans leur Païs.
comme l'Arc-en.ciel que Dieu

fit paroître autrefois a la face'

de tout l'Unvers, pour con-

foler le genre humain, avec
p ii).
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promeffe de ne le plus punir
d'un fecond deluge ; & c'eft
ainfi que la Croix arrêta tout
court ce torrent de maladie
& de mortalité qui defoloit
ces Peuples, & leur fut un
figne efficace & rempli d'une
merveilleufe fecondité de gra.
ces & de benediaions. Les
avantaees miraculeux qu'ils
en reçurentleur en firent e
perer de bien plus confidera.
bles dans la fuite ; c'eft pour.
quoy ils fe propoferent tous,
de ne decider aucune affaire
ni d'entreprendre aucun vola.
ge fans la Croix.

Après donc la refolution
prife dans leur Confeil, qu'ils
porteroient toûjours la Croir,
fans en excepter même les pe-
tits enfans , pas un Sauvage
'eût jamais ofé parokre de-
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vant les autres, fans avoir en,
fa main , fur la chair, ou fur
fes habits, ce facré figne de
leur falut en forte que s'il
étoit queftion de décider quel.
que chofe de confequence
touchant la Nation, foir pour
conclure la paix, ou ddclarer
la guerre contre les ennemis
de la Patrie, le Chef convo-
quoit tous les Anciens, qui
fe rendoient pon&uellemenc
au lieu du Confeil , où étant
tous allemblez , ils élevoienr
une Croix haute de neuf à
dix pieds, ils faifoient un cer. -
cie & prenoient leur place,
avec chacun leur Croix à la
main , laiflànt celle du Con.
feil au milieu de l'AoTemblée
Enfuite le Chef prenant la pa.
role, faifoit ouverture du fu-
jet pour lequel il les avoir
Convoquez au Confeil 5& tous
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ces Porte-Croix difoient leur
fenunrîens, afin de prendre des
mcfures jufes, & une der-
niere refolution fur l'affaire
dont il s'agiffoit. Q Ue s'il e.
toit queaion d'envoter quelaw
que Depuré à leurs voifins,
eu à quelque-autre Nation é-w
traingere, le Chef nommoir &
fau1oit entrer dans ce cercle,
feluy de la jeuneffe qu'il con-
rfolfrt le plus propre pour
Péxecution de leur projet: U
aprés luy avoir dit publique.
ment le choix qz'on avoir
fait de fa perfonne pour le fu.
jet qu'on luy commurnqiuoie,.
il tiroit de fon fein une Crorz
admirablement belle, qu'il te.
noit envelopèe dans ce qu'il
pouvoit avoir de plus pre-
cieux 5 & la montrant avec
reverence à toute l'Affen.

lde, il faifoit, par une ha.
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rangue premedirée , le recir
des graces & des benediaions
que toute la Nation Gafpe-
fienne avoit reçêes par le fe.
cours de la Croix. Il ordon-
noit enfuite au Deputé de s'ap-
procher , & de la recevoir
avec reverence & la luy mer-
tant au col: Va, luy difoit-d,
conferves cette Crorx, qui re
prefervera de tous dangers au.
prés de ceux aufquels nous
e'envoïons. Les Anciens ap-
prouvoient par leurs acclama-
tions ordinaires d'bêo, bo, bear,
ce que le Chef avoit dit - fou..-
haitant toute forte de profpea
rité à ce Deputé, dans le
volage qu'il alloit entrepret.
dre pour le fervice de fa Nai
tion.

Cet Ambaffadeur donc for.:
toit du Confeil, la Croix -au
cor, comme la marque honout,
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raire & le cara&ere de feh
Ambaffade : il ne la quittoit
que le foir, pour la mhettre fur
fa tête,, dans la penfée qu'elle
chafleroit tous les méchans
efprirs pendant fon repos. Il
la confervoit toûjours avec
foin , jufqu'à l'accomphfle.
ment de fa negociation, qu'il
la remettoit entre les mains
du Chef, avec les mêmes ce.
remonies qu'il l'avoit reçûë,
en plein Confeil , où devant
toute l'Affemblée, il faifoirt
rapport de l'iffuë de fon vola.
ge.

Enfin, ils n'entreprenoient
rien fans Croix-: le Chef la
portoit luy-même à la main-,
cn -forme de bâton, lorfqu'il
marchoit en raquettes & il
la- plaçoit dans le lieu le plus
honorable de fa Cabanne.
S'ils s'embarquoient fur l'eau
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dans leurs petits canots d'é .
corce , ils y mettoient une
Croix à chaque bout 5 croïant
religieufement qu'elle lespre.
ferveroit du naufrage.

Voila quels étoient les fen-
timens d'efhme & de venera-
tion de nos anciens Gafpe.
fiens, pour la Croix, qui fub-
fiaent encore aujourd'hui re.
ligieufement dans les coeurs de
iaos Porte-Crox ; puîfqu'il n'y
era a pas un qui ne la porte
deffus fes habits, ou def~us fa
chair. Les langes & les ber.
ceaux des petits enfans en font
toûjours ornez: les écorces
de la Cabanne, les canots &
les- raquettes en font toutes
marquées.

Les femmes enceintes la fi.
gurent avec le porc-épi def.
fus l'endroit de la couverture
qui cache leur fein-, pour
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mettre leur fruit fous la pro-
tedion de la Croix. Enfin il
n'y en a guere qui ne confer-
ve precieufement en fon parti-
:uher, une petite Croix faite

avec de la pourcelaine & de
la raffade, quil garde & qu'il
£fime à peu près comme nous
faifons les Reliques j jufques.
là même, que ces Peuples la
preferent à tout ce qu'ils ont
de plus riche & de plus pre-
cieux.

Une Sauvageffe nommée
Marie Jofeph , que le Reve-
rend Pere Claude Moreau,
le plus ancien de nos Miffion.
naires , avort baptifée , en
eft une preuve convaincante.
Fauffement allarmée , auffi.
bien que les.aetres Sauvages
avec lefquels elle étoit ca-ban-
née , & crolait que les Iro-
quois étoient entrez dans le
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païs, pour defoler une troifiè.
-me fois la Nation Gafpefien-
ne, elle s'embarqua avec tant
de precipitation dans fon ca.-
inot d'écorce , pour traverfer
la riviere , que l'aïant aban.
donné au gré du courant, elle
s'égara volontairement dans
les bois, pour éviter la fureur
de fes ennemis. La faim &
la neceffité que cette pauvre
femme refentit étoient fi
grandes, qu'elle ?eftima en,-
core heureufe de trouver dans
ces deferts, des racines qui luy
fervirent de nourriture pen.
dant les dix ou douze jours
de fon égarement. Accablée
de douleur dans cette vafte
folitude , elle n'avik point
d'autre confolation que fa
Croix : eue ne la quiita ja-
mais ; jufques-là imue go'I-
tant oblige de repaeîr la ri.
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viere à lq nage, pour fe ren-
dre aux Cabannes des Sauva-
ges , qui la croïoient morte,
elle aima mieux renoncer &
delaifer le peu qu'elle avoir,
que d'abandonner fa Croix,
qu'elle -mit entre fes dents,
& fe rendit ainfi aux Caban-
nes: difant qu'il n'y-avoit rien
de plus precieux que la Croix,
puifqu'elle l'avoir prefervée
d'une infinité de dangers ;
-u'elle luy avoit procuré tou-
te forte de confolation dans
les difgraces - & qu'enfin la
-vie luy paroîtroit tout-à.fait
indifferente , ?il faloit qu'elle
vêcût fans la Croix.

On conncît afez les lieux
de la fepulture de ces Peuples,
par les Croix qu'ils plantent
fur leurs tombeaux 5 & leurs
Cinetieres, diffinguez par ce
figne de falut, paroiffent plû-

tôt
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tôt Chêriens, que Sauvages:
ceremonie qu'ils obfervent au-
tant de fois qu'il meurt quel-
qu'un de la Nation des
Porte - Croix, fût - il éloigné
de cent lieuës de l'endroit où
fe fait ordinairement leur fLe-
pulture.

Les lieux de pêche & de
chaffe les plus confiderables
font diflbnguez par les Croix
qu4ls y plantent ; & on eft
agreablement furpris, en voïa.
geant dans leur Païs, de ren-
contrer de tems en tems des
Croix fur le bord des rivieres,
à double & à trois croifées,
comme celles des Patriarches.
En un mot, ils font tant d'ef.
time de la Croix , qu'ils or.
donnent qu'elle foir enterrée
avec eux dans un même cer.
cueil, après leur mort 5 dans la
crolance que cette Croix leur
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fera compagnie dans l'autre
monde, & qu'ils ne feroient
pas connus de leurs ancêtres
s'ils n'avoient avec eux la mar-
que & le cara&ere honorable
qui diftingue les Porte Croix,
de tous les autres Sauvages de
la Nouvelle France.

Comme cette Nation Gaf.
pefienne des Porte - Croix a

eéteprefque toute détruire,
tant par la guerre qu'elle a eue-
avec les Iroquois, que par les
nialades qui ont înfe&é ce
Pais, & qui par trois à quatre
fois en ont fait mourir un fort
grand nombre, ces Sauvages
fe font enfer>fiblement relâ-
chez de cette premiere fer-
veur de leurs ancêtres: tant il
£fi vrai que les pratiques les
pus fainees & les plus reli-
gicufcs, par une certaine fa-

uta angee aux chofes kU.
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beaucoup d'alteration,'fi elles
ne font animées & confervées
par le m&me ef'prit qui leur a
donné la naifance. Enfin,
quand je fus dans leur Païs
pouîr commencer ma Mißion,
je trouvai des Peuples qui n'a-
voient plus que l'ombre de la
coàturne de leurs anciens: Ils
manquoient de refped pour
la Croix 5 ils avoient aboli l'u-
fage des Affemblées Croifées,
où la Croix étant au miliew
du cercle & du Confeil, com.
me nous avons dit,ils déci-
doient- en dernier refort des"
afaires de la Nation. Mais au
reie ,- nous avons travaillô:
heureufement , pour farre re-
naître dans le cceur & dan
l'efprit de ces Sauvages , l'a.,
mour & l'eftme qu'ils de,
voieit confèrver inviolable.-

Q4Jj; î
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ment pour ce facré figne de
leur falut : & le Ciel verfa a-
vec abondance la plentude
de fes benediaions, fur le zele

du R. P. Emanueljumeau nô.
tre cher Compagnon Miffion
naire, qui eut la confolation
de voir nos Gafpefiens plus-
affe&ionnez que jamais au
culte de la Croix, après y a-
voir emploïé foigneufement
tous fes fdins, & le talent que
Dieu luy a donné , pour la
converfion de ces pauvres In.-
fideles. Ce bon Religieux,
que j'avois autrefois introduit
dans le Noviciat de nôtre
Convent d'Arras, le jour mê-
me que j'en partis pour le Ca-
nada, m'avoit plufieurs fois
écrit, pour me témoigner le
zele que Dieu luy donnoit
pour le falut des ames ; & que
l& plus grande de toutes fes
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çonfolations, me dîfort il, fe..
roir de mourir genereufement
au milieu des bois & des forêts,
du Canada, en annonçant l'E-
vangile de J E s u s-C H R.I S t
aux Sauvages. Il expofa le
defir qu'il en avoir, au Re-
vereni Pere Provincial - &

après en avoir reci l'obedien-
ce , qu'il luy demanda avec
beaucoup de ferveur, il s'em-

barqua a la Rochelle pour le
Canada , & vint ainfi me fou-

Jager dans les éxercices peni-
bles & laborieux de la Miffion

que je faifois à nos Porte-
Croix. Il apprit la langue en
tres- peu de tems, à la faveur
du Dicliounaire que j'en avois

compofé , en forte qu'il fut
bien- tôt en état d'inftruire ces
Infideles.

Quelque inclination que

j'eus de demeurer plus loopîý
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rems avec cet aimable Miffior.d
naire, je fus toutefois obligé
de me priver de cette confo-
lation : jugeant qu'il étoit a
propos, pour la gloire de
Dieu, de nous feparer, afin
de me rendre utile à plufieurs
autres Sauvages, qui m'avoient
fuplié par leurs AmbafTadeurs,
d'aller chez eux annoncer
l'Evangile de JES-uS- CHRIST.

Nous fixâmes donc , d'un
commun accord, le jour de
nôtre feparation. Les Porte..
Croix, qui en avoient appri,
la nouvelle, s'allèmblerent à
la Chapelle, pour aflifter aux
Prieres que nous devions faire
devant nôtre départ. Ils s'ef.
forcerent à l'envi les-uns des-
autres, de me donner des nar.
ques finceres de leur amitié,
en me témoignant un fenfible
reret de ce queje les qiuttois.
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Nos Sauvages ne m'abandon-
nerent point : & quelque cha.
grin qu'ils euoeent dans le
caeur., ils me le diffimulerent
cependant ,. autant qu'ils en
furent capables ; foit pour ne
pas augmenter la peine que
j avois moi même de les quit..
rer ; foit parce que je leur pro-
mettois de les revoir auffi.tôt
que j'aurois achevé la Mif.
fion que j'allois commencer
pour la converfion de leurs
Freres.

Je leur fis, avanat que do
nous feparer , une harangue
premeditée, dans laquelle leur
gïant expofe les peines quefavois prifes pour les inftruire
dans les maximes du Chriffl..
nifme, je eur témoignai que
je n'en voulois point de re.
sonnoifance plus agreable,
que le boa ufagç qu-'iL& M.
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roient de mes inftirutons. Je
leur fis connoîtreencore, l'a,
vantage que je leur avois pro.
cure , en leur donnant un Mif.
fionnaire auffi zelé pour leur
falut, que le Pere Emanuel;
& l'obligation étroite qu'is
avoient fur tout, d'embrafler
& de conferver le ChriftianifE
me, avec plus de pieté que
les autres Sauvages de ce nou-
veau Monde, à caufe de cette
grace miraculeufe qu'ils a-
voient reçûë da Ciel par pré.

Lference à tant d'autres Na.
tions , comme le figne & le
gage facré de leur falur. En-
fin , aprés les avoir exhorté
de tout mon cSur, par le me.
rite de la Croix, que je tenois
en main , & que j'embrafois
fouvent avec reverence, d'ê.
tre toûjours fideles à Dieu,
& d'avoir pour leur Miffion.

naire
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naire les mcmes foins, les m.
mes refpe&s & les mêmes ami.,
tiez qu'ils avoient eûoes pour
mois je conj urai le Pere Ema..
nueljumeau, par tout ce que
je luy pûs dire -de plus ten.
dre & de plus touchant, de
perfeverer conftament à les
inftruire des veritez de nôtre
fainte Religion. Il falut en.
lin nous feparer, après avoir
imploré le fecours du Ciel
pour l'heureux fuccez de nos
Millions. Je pris donc con g
de nos François , & je fUs
coucher à Mirmenaganne.avec
trois Sauvages, à quatre lieues
du Fort de Monfieur Richard
de Fronfac.

J'appris avec joie, quin-
ze jours après man départ
par l'un de nos Port.Croir,
que ce cherMi1fionnairc aïa
afemnbl auan de Sauva.

R
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ges qu'il avoit pû, les avoit
obligez de faire amende ho.
norable à la Croix ; afin de
luy faire rendre par ces Peu.
pies , une partie de l'hon.
neur que la néghgence de
leurs ancêtres luy avoient ra.
vi.

La ceremonie commença le
foir , au Soleil coucbant, en
cette maniere. Le Pere fit
dlever une Croix femblable à
celle que les Anciens de la
Nation Gafpefienne avoient
coûtume de mettre au milieu
de la place deftinée pour te.
nir leur Confeil: il fe profter.
ma refpe&uenfement avec tous
les Sauvages, devant cefacre
fignw de nôtre falut j & en-
,onna en langue Sauvage, à la
.fn d Prieres ordin ates, le
Y;exit regi , qe nos PSorm
Cronc chantient à lEaiorma.

i
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tive, les hommes & les fem-
mes, avec une pieté fingulie.
re. Tout le monde fe retir;
dans la Cabanne du Chef,
après ces éxercices 4e devo-
tion, où l'on ne fit que par-
ler des merveilles de la Croix:
je peux même dire avec veri.
té, que commele Peuple d'IfC
raël, qui avoit vêcu long-tems
dans la negligence & le mç-
pris des Commandemens de
la Loi, ne put contenir fes
larmes , lorfque le Grand,1
Prêtre Helchias leur fit le m-
cit fidele des bienfaits qu'i.s
avoient reçûs de Dieu, lejufte reproche de 'ingrazit,
de où ils avoient vêcp 1 ,
tems , fans en rçognoître,
excellences & les grandeurs,
ainfi tous nos Porte- Cro4g
fondoient en larmçs, lIrfq&e

Aij~
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plhqua les avantages & les be-
nedi&ions qu'ils avoient reçûs
de la Croixi l'eftime & la ve-
neration avec laquelle elle a.-
voit été honorée par leurs
ancêtres i & le peu de foin
qu'on avoit eu jufqu'alors, de
lay rendre le culte qui luy
éroit legitimement dû. Ils
protefterent tous publique.
ment , avant que de fe cou.
cher, qu'ils en étoient fenfi-
blement touchez de douleuri
& que le même Soleil qui a-
voit été le témoin de leur in.
gratitude, le feroit auffi des
refpe&s & des adorations qu'ils
rendroient publiquernent à la
Croix. Laýinuit fe paffa avec
:es fentitnens de devotion: &

le fçndemain à la pointe du
jour -le Pere fit dreffer fon
Autel dans une Cabanne par-
ticuhere , que les Sauvaes
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avoient accommodée fort pro.
prement avec des branches de
fapm , où il celebra la fainte
MeTe , aprés laquelle, tout
revêtu qu'il étoit des habits
Sacerdotaux, il diftriboa. ds
Croix- à tout ce qu'il.y avoit
de Gafpefiens, jufques aux en.-
fans même. Ces Sauvages, par
.une faince émulation, qui mar-
quoir vifiblement l'approba,
tion qu'ils donnoient au zele
de leur Miffionnaire,firent tous
autant qu'ils étoient, plufreurs
belles Croix, lefquelles ilsen-
jolxverent avec la raffade, la
pou.rcelaine, & leur peinture
ordinaire 1 & ils les attache.
rent aux deux bouts de leurs
canots, dans lefquels ils s'em-
barquerent, en chantant devo-
tement le rexifla regis.

Je laiffe au Ledeur à juger
de la beauté de cette flotte

Riij
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Gafpeenne , qui par une
agreable varieté d'écendarts
-ornez de ces Croix de diffe.
-rentes couleurs, faifoient voir,
par l'agitation de l'eau & la
'reverberation du Soleil, un
fpechcle des plus ravifians ,
qui donna beaucoup de con.
folation aux François, quand
-ils virent arriver ces Sauvages
auec leur Miffionnaire , por-
tant tous à la main ce facré
figne du falut.

Ce fut l'année 1677. & la
feconde après mon arrivée
en Canada, que je commen.
-çai pour la premiere fois la
Miffion des Porte- Croix, avec
les circonftances que vous al.
lez voir dans la Relation du
penible volage que je fis par
les bois brûlez 5 afin de leur
prêcher l'Evangile, fuivnt la
promefe que j'en avois faire
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aur Deputez que le Chef de
cette Nation m'avoit envoiez,
de la riviere de Sainte-Croix
à Nipifiquit, pour me prier de
les aller catechifer.

CHAPITRE XI.

elatioen do penible F'eïsage e
1'MAiteur, s#t annncer Lt Fe

,MX<*fafixn.t . ortr-CrotX.

Left bien vrai qu'il n'y a
que Dieu feul qui puiffe

adoucir , par l'on&xon de fa

grace, les travaux Apoftoli-
ques des Miffions laborieufes
de la Nouvelle France: aufli
faut.11 avouer ingenûment ,
que toutes les forces de la
Nature ne ferviroient qu'à
augmenter les peines des Mif-
fionnares, fi la Croix d'un

Ril nj
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Dieu crucifié ne leur commuttr.
niquoat une partie de cette
force vi6orieufe, avec laquel-
le il a glorieufement triomphé
de tout ce qu'il y av'oit de plus
rude & de plus douloureux
dans les opprobres du Cal-
vaire. -C'étoit au fi. fans doute
dans cette penfée que l'Apô-
tre faint Paul diloit,qu'il pou.
voit toutes chofes avec la gra-
ce de celuy qui luy donnoit la
force de tout entreprendre,
& de tout faire pour fa gloire
&le falut desames.

Je n'ai jamais fait une
experience plus fenfible de
cette veritd, que dans le vola-
ge que j'entrepris pour aller
adminijIkrer les Sacremens aux.
François, qui demeuroient a..
vec Monfieur Richard Denys,
de Fronfac à Mizamichis, &
prêcher I'Evangile aux Sau.
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vages Porte - Croix , qui n'a-

voient prefque point du tout
entendu parler des Mifteres de
nôtre fainte Religion La cha.
rité que je devois avoir pour
tous les Sauvages de ma Mif-
fion , me follicitoit puiffam-
ment de l'entreprendre, quoi.'
que ce fût. dans la faifon de
l'Hiver la plus difficile & la
plus rigoureufe ; & il femble
que Dieu en approuva le def4
fein, puifqu'un Sauvage, lorf.
que nous y penfions le moins,.
arriva avec fa femme a Ni-.
pifiquit, qui m'affûra que pour
éviter quelques differents qui
étoient furvenusentre les Gaf-
pefiens de Rifligouche, il en
etoit forti avec fa femme &
fon enfant, pour fe retirer à
Mizamichis i afin d'y vivre en
repos , avec ceux de fa con-
noifance. Comme 'Ctoit lM.
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pour moi une occafion affez
favorable', & une compagnie
qui me pouvoit etre d'un tres.
grand feceurs pendant cet.
te route, je le priai de dif.
ferer fen départ jufqu'a quel.
ques jours, pour me donner
le tems & la> confolation de
baptifer quelques- Sauvages
que j'avois mnftruits, pour re-
cevoir le premier & le plus ne.
ceffiare de nos Sacremens. Nô-
tre Sauvage m'attendit avec
plaifir: Monfieur Uainaut de
Barbaucdannes voulut bien
'tre de la partie , & s'of.
frit, de la maniere la plus obli.
geante, à me tenir compagnie.
On -fit pour cet effet nos pro.
vifions , qui confiftoient en
vingt-quatre petits pains, cinq
à ix livres de farine , trois
livres de beurre , & un petit
baril Jécorte, quiscontenoit
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deux à trois pots d'eau-de- vie t
d'ailleurs , je nétois précae.
tionné d'une boëte de con-
fe&ioni d'hyacinte , que les-

Relîgieufes Hofpîtah:>res m'a.
voient donnée devant mon dé-
part de Q¿ebec pcur Nipifi-.
-quit.

Nipifiquit efn un fejour des
plus charmans qu'il y ait dans
la grande Baye de Saint Lau.
rent : il n'eft éloigné que de
douze à quinze Ieuës de l'Ifle
Percée. La terre y eft fertile,
& abondante en toutes cho-
fes : l'air y eft pur & fain.
Trois belles rivieres qui s'y
déchargent, forment un baf-
fin tres - agreable ,, dont les
eaux fe perdent dans la mer,
par un détroit qui en fait l'en-
trée & l'ouverture. Les Re-
collets de la Province d'Aqui-
taine y ont commencé la Mifr-
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fion en 16zo. & le Pere Ber- r
nardin , un de ces illuftres
Miffionna,ires, mourut de faim C
& de fatigues, en traverfant
les bois pour aller cie Mifcou
& de Nipifiquit à la riviere
de SaintJean,àl la Cadie, oà
ces Reverends Peres avoient
leur' drabliffèment principal.
Les R R. P P. Capucins-, &
fingulierement les R R. P P.
jefuites , y ont exercé leur
zele & leur charité pour la
converfion des Infideles: ils y
ont fait bâtir une Chapelle
dediée à la Sainte Vierge;
& l'on remarque que ce.
luy de ces Peres qui quit-
ta cette Mifflion-, laiLla fon
bonnet defus l'Aurel , difant
qu'il le reviendroit chercher
quandil luy plairoit ;pour fai.
re connokre que fa Compa.
gnie avoit droit d'établife-.

4
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ment dans ce lieu. Le Sieur
Henaut de Barbaucannes y
cultive la terre avec fuccez,
& recùeille du' froment au-
delà de ce qu'il en faut pour
l'entretien de fa famille. Mon.
fieur Richard Denys de Fron.
fac en eft le Seigneur proprie-
taire. -

Il eft bon de fçavoir qu'il
faut porter le neceffàire à la

vie , quand on s'éloigne en
Canada, des Habitations Fran-
coifes, & lorftqu'on entre-
prend quelque voiage confi-
derable i n'y aïant ni Ca.
barets , ni Auberges , & 'ne
trouvant pas de maifon dans
ces vaftes forêts, pour s'y re-
tirer la nuit , on fe trouve

-obligé de coucher à-la Belle-
étoile. Perfuadez que nous-é
:tions de cette verité,par l'expe.
rience que nous en avions#eja
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faite autrefois; un chacun prit
fa couverture , & fe chargea
de fon paquet, dans lequel é.
toit une partie des vivres dont
nous avions befoin , pour la
route que nous avions à fai-
re. '

Tous nos Gafpefiens affifte-
rent devorement aux Prieres,
que nous fîmes de bon matin,
pour implorer le fecours des
Anges Tutelaires de ces Pais,
& demander à Dieu la con-
verfion des Sauvages Porte.
Croix, aufquels j'allois, pour
la premiere fois , annoncer
les veritez de nôtre fainte
Religion. Ils firent tout ce
quils pêrent pour m'obliger
ide pafer avec eux k ret de
l'iiver , & de differer mo"
départ jufqu'à une faifon plus
compreode g mons çgourufe

alis #f 4 :l it jugç 4ç
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contenter les François & les
Sauvages de Mizamichis. La

parole de Dieu ent le pain (pi.
rituel des ames , il faloit, aprés

quatre mois de fejour à Nipei
fiquit , le dlitribùer à ceux

qui m'arendoient depuis fi

long tems pour le recevoir.
Je fis donc concevoir a no
Sauvages, que s'ils avoient
autant de defir du falut 4
leurs freres , qu'ils m'avoQient
temoignd, ils devoient fe,rer

jotir de la peine que j'alli

prendre, pour leur donner le
mêmes inftru&ions qu'ils a.
voient eux.mnmes rejiës _d
mes Catechifmes 5 puîfqAeti
n'avois pas d'autre defein,qe
de les conduire & de kes vui
tous enfemble dans le C&
Ces pauvres gens IPpmOIOV

r esipas .:sel
ja es pp gadewa ozài
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maires à cette Nation, & con-
fentirent enfin à mon départ,
fous la promefTe que je leur
fis de retourner chez eux
au commencement du Prn.
:tems.

La femme de nôtre Sau-
vage fe chargea de fon petit
enfant, que je baptifai & noni-
-mai Pierre, avant mon départ
de Nipifiquit, par un effet fin-
gulier de la Providence & de
la mifericorde de Dieu, com-
me il fera bien alfé de remar.
quer à la fin de la Relation
de ce penible Volage. Nous
primes chacun nos paquets fut
nos épaules, & nous nous mi-
rues en chemin, avec les ra-
quettes aux pieds. Le foir
nous obligea , après quatre
- cinq heuës de marche,
de faire une Cabanne , àfin
d'y -paffer la nuit, Il falut,

pour
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pour la rendre autant com.
mode que le pais le pouvoit
permettre, faire un trou dans
la neige, haute de quatre à
cinq pieds, laquelle nous fû.
mes obligez de jetter avec nos
raquettes, jufques à ce que
nous euffions trouvé la terre,
que nôtre Sauvageffe couvrit
de branches de fapin toutes
verdoïantes , fur lefquelles
nous nous couchâmes durant
la nuit. Monfieur Henaut fe
donna la peine , avec nôtre
Sauvage, de couper & d'a-
maffer le bois neceffaire pour
nous chaufer 5 & un chacun
prit fa refe6ion avec autant -
de contentement, que fi nous
euffions ét- dans une bonne
Auberge. La perte feule que
nous avions faite de nôtre eau.
de-vie, nous donna un peu de
chagrin j car que'lque précal]
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tion que l'on eût prife de bien
gommer le petit baril d'ecor-
ce, il s'y trouva encore quel-
que petite ouverture , par la.

quelle l'eau-de-vie s'étoir e.

ceulde en chemin faifant,.fans
que pas un de nous en eût

connoiflance, que lorfque l'on

en voulut prendre un coup
après le repas. Il n'en reftoit
plus que tres - peu : elle fut
-auffi diftribuée fur le champ,,
pour nous confoler de cette

difgrace·, & mettre le refte
rs de danger de fe perdre.-

Il e1t vrai cependant, que nous

fûmes privez d'un grand fou-
lagement ,par la perte de cet-
te eau - de - vie , puifque nous

nouS trouvfmes quelque.tems

aprés dans des conjon&ures fi

preffantes , que cette liqueur
nous eût été- fans doute d'un

1res.grand fecours 3nmais enfin
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il falut bien nous confoler de
cette fâcheufe avanture : &
nous paffâmes la premiere nuit,
comme toutes les autres de
nôtre Volage, à l'enfeigne de
la Lune & de la Belle-étoi-
le.

Le lendemain matin, aprés
avoir celebré la fainte Meffe
dans une cabanne que nos gens
firent exprés, avec des perches
couvertes de branches de fapin,
& aprés que nous eûmes dè-

jeûné bc accommodé nos pa-
quets ,nous continuâmesnotre
volage, en montant toûjours,
& côtoïant la riviere de Nipi-
fiquit, jufqu'au rapide appellé
vulgairement le Saut aux loups
marins, qui fait la feparation
des deux chemins qui condui-
fent à Mizamichis i Pun plus
court, mais plus difficile, par
les bois brûlez 5 & rautre plus

Sj
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long, mais plus aifé, par la d
riviere. Le defir extréme- que- h

javois de me rendre incefda- rc
ment chez nos Porte-Croix, e
pour y commencer la Mifion, c
me fit refoudre d'autanpluss r
facilement à prendre la route I
des bois brûlez,,que le Sieur E
Henaut & le Sauvage même c
en-avoient fait la traverfe, peu c
de tems auparavant : & ainft t
nous quirrâmesr, d'un com. t
moun accord , la riviere , qui
cependantà nous eût épargné.
beaucoup.de peine & de. fati.

gue en la fuivant , felon que
l'experience nous l'a fait affez

conn oître depuis.
Pour fçavoir ce que c'eft

que les bois brûlez , je vous
dirai que le Ciel étant un
jour tout en feu, plein d'ora-
ge & de tonnerres,, qii gronà
dpient &. fe faifoient entendre
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de toutes parts, la foudre tom.
ha, dans un tems où la feche-
refie étoit extraordinaire, &
embrafà 'ion. feulement tout-
ce qu'il y avoit de bois & de foi.
rêts entre Mizamichis & Ni-
pifiquit j mais encore brûla &
corfuma plus de deux censcin-
quante lieues de pais: en forte-
qu'on n'y voit plus que des-
troncs d'arbres fort hauts &
tous noircis , qui portent dans.
leur affreufe fteriliré, des mar.
ques d'une incendie genera-
le & tout-à.fait furprenante.
Cette vafle étenduë de païs
eft toûjours couverte de nei-
ge pendant l'Hiver. On n'y
voit que des rejettons & de
petits arbriffeaux, qui paroif-
flent plûtôt des ifles diftantes
les unes des autres de deux à
trois lieuës , que des bois, ni
des forts deL Canada:. en up
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mot , cet incendie fut fi- fu-
rieux & fi violent.,. que les,
fiâmes s'élançoient , & s'em-
braffoient même , pour amn-
fi dire , d'un bord de la
riviere à l'autre i. d'ou vient
que les orignaux & les caftors
n'y ont paru que long. tems
après- ce funeae accident.
Tout ce qui. donne plus de
peine aux Voïageurs qui tra-
verfent ces bois brûlez, c'eft
qu'ils ne trouvent ni lieu pour
fe cabanner à l'abri.du vent,
nr de bois propre pour fe
chaufer. Ce fut cependant'
dans ces trifes folitudes, &
dans ces deferts plus affreux
mille fois que ceux de lAra-
bie Pierrenfe, que nous nous
égarâmes , à- caufe que nous
voulûmes fuivre les piftes de
quelques Sauvages qui étoient
ie la chaite aw cafor: car vou-
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lant éxamner les tours & dC.
tours des Sauvages & de ces,
animaux , nous prlines une
fauffe route, & nous nous éloi.

gnâmes de celle qui étoit fans,
doute la plus jufte & la plusý
affûrée. Nous- marchâmes
trois jours continuels au mi.-

lieu de ce defert, avec des,

peines incroïables- en forte

que noùs fûmes oblhgez d'y
fejourner, pour nous repofer
de tant de fatigues fi longues,
& fi penibles..

Le lendemain nous conti.
nuâmes n&tre route avec de
nouvelles difficultez, caufées

par une grande abondance de:

neige qui étoit tombée la-nuit
precedente , & qui penfa nous
defoler entierement .-étant o.

bligez de marcher , depuis le
matin jufqu'au» foir ,. en ces

neiges, dans lefquelles- nous
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enfoncions jufques au genoüil,
a chaque pas que nous fai-
fions.. Cette marche extraor-
dnairement penible & fati-
guante, jointe à la difette des
vivres, n'aiant plus qu'un pe.
tît morceau de pain chaque
jour à manger, nous reduific
dans une mifere exzréme : nô -
tre Sauvage tomboit fur les
dentsfa femme,.avec fon pe.
tit enfant , me faifoient comb
paffion : & je vous avouë in*
genûment, pour mon particuà
lier,que je n'en pouvois plus
du tout.

La neceffité cependant où
nous étions de toutes chofes,
nous obligeoit de continuer
nôtre chemin 5 &. il faloit ne-
ceffairement ou mourir , ou
marcher. Monfieur Henaut,
Sieur de Barbaucannes, étoit
le. feul qui avoit le plus de

courage5
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courage; il nous traçoit le che-
min: nôtre Sauvage le fuivoir,
fa femme marchoit apres, 8c
je reftois le dernier de la trou-
pe, comme étant le plus ha-
rafé du chemin, que je trou-
vois neanoins plus aifé &
moins fatiguant 'que les au-
tres, à caufe qu'il étoit batu &
fraié par ceux qui me préce-
doient ; ce qui me fut fans
doute d'un grand fecours, &
me donna beaucoup de foula-
gement.

Cependant, quelque penible
que fut cette marche, je vous
avouë qu'elle perdoit à mon
-gard une partie de ce qu'elle
pouvoit avoir de rude & de
fâcheux, par l'efperance & la
penfée que j'avois , que nous
approchions de la riviere de
Sainte-Croix : mais enfin elle
me parut affreufe, au-delà de

T
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ce qu'on peut s'imaginer, fo.

que le Sieur Henaut & le Sau.
vage me dirent qu'il y avoit

déja trois jours que nous ce

tions égarez 1 qu'ils ne con-
noifoient plus de route , in de

chemin 5 & qu'enfin il faloit
nous abandonner entierement
à la Providence, & aller ou il

plairoit à Dieu de nous con.

duire.
Cette nouvelle me fut d'au.

tant plus affligeante, qu'il n'y

avoit plus d'apparence de re-

tourner à Nipifiguit, à caufe
que la neige, qui é -oit tombee

en grande quantité depuis nô.

tre départ, avoit comblé &

couvert toutes nos pifies. Il

neigeoit encore a&Uellernent;
& il nous falut cependant
faire de neceffité vertu , &

marcher jufqu'à la nuit,

pour trouver un lieu propre
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pour nous cabanner.
Je ne fiaurois 'vous expri..

mer ici, quelles furent alors
nos inquiectudes , nous trou-
vant au milieu de ces deferts,
affreux, dépourvûs de toutes
les chofes les plus necefftires
à la vie, accablez de foiblef.
fe & de fatigue, dans la fai-
fon la plus difficile & la plus
rigoureufe de l'Hiver, fans vi-
vres , & ce qui el de plus affli.
gearat, fans guide & fans che-.
min. Pour comble de mal..
heur , il y avoit trois jours

que nous ne mangions qu'un
petit morceau de pain fur le
foir, qui pour lors nous man-

qua tout . à - fait : en forte
qu'aïanc étd obligez d'avoir
recours à la farine que nôtre
Sauvage avoit dans fon pa-.
quet, nous fimes reduits d'en
etter foir & matin deux à

T ij
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trois poign:es dans une chau-

dronnée deau de neige, que

nous faifions bodilIr i ce qui

fervoit pl"tôt à la blanchir,

qu'a nous nourrir. Pour tou, r

te confolation , le Sieur He-

naut me dit, qu'il avoit deux

paires de fouliers Sauvages,
avec un morceau de peau paf-

fée ; & qu'en tout cas nous

les ferions griller, ou bo-illir,
pour les manger enfembile.
Jugez de là, fi nous n étions

pas veritablement dignes de
compallion.

La nuit fe pafa avec ,de

nouvelles diflicultez. Un vent

de Nord-oleft , d'un froid ex.

traordinairement fenfible &

piquant , nous penfa glacer -
parce que nous n'avions pu

trouver du bois ce qu'il nous

en faloit pour nous chaufer

pendant la nuit : en forte que
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pour ne point mourir de froid
dans nôtre cabanne, nous en

parcîmes avant lejour,avec des

peines que l'on ne peut s'imagi
Der. }e penfai être abîmé dans
un (otli profond qui etoit
couvert de neige, d'où l'on
eut beaucoup de peine b de
diflculté à me retirer: je peux
même dire que c'étoit fait de
moi, fi par un bonheur fin-

gulier je n'euffe rencontré
un gros. arbre qui eroît au.
travers de cette foffe, fur le-

quel je demeurai en atten-
dant le fecours qu'on me
donna pour fortir de cet hor..
rible danger, où je me vis pour
lors expofé à deux doigts de la
mort. ,

A peine étois.je éloigné d'ur.

ne portée de fuzil de ce preci-

pice, que voulant pafler une

petite riviere , l'une de mes
T iij
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raquettes fe cafla, & je tont-
bai dans l'eau jufqu'à la cein-
ture i ce qui obligea Monfieur
Henaut & le Sauvage , de
chercher promtement un lieu
propre pot;r nous cabanner,
faire du feu pour me réchau-
fer, parce que le froid commen-

goit à me faifir par tout le
corps : ce fut dans cette ca.
banne, où le peu de farine que
nous avions toûjours ménagé
fort éxa&ement, nous manqua
auiff-bien que le pain ; la faim
nous en chaf'a de bon matin,
pour chercher ce que la Provi-
dence voudroit nous donner.

Je conçûs dés-lors parfai-
tement bien le danger évi-
dent où nous étions de mou.
rir de faim , de foibleffe,
& de miferes dans ces bois, fi
le Seigneur ne nous donnoit
bien tôt les noïens d'en for-
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tir: comme je fentols que les

forces commelSîent a

manquer, & que je n'en pou.

'Vols pre[clue Plus., le renOU-
vellai les preitiemes intentions

avec lefquelles j'avois entre-

pris ce pemble voiage,
fris derechef de bon coeur a

Nô tre- Seigneur, les peines 8C
l e que j'endurois pourles fatigues qe la fatisfaalon

fa gloire, & pour
de mes pechez.

La feule prnfée d'un J s

CHiU1,sT mourant fur la Croix,

abandonne de tout le mon-

de nous donnant un exemple
admirable du facrifice que
dous devons faire de nôtre

vie Pour le falut des ames ,

jointe a la refleion que je fis

fur la m tde faint Francois

Xavier irat dans fa petite
caavieedeftué de tous les
cabanne, ecml
fecours humains., ...

-T iiij
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de joie & de confolatiors
au milieu de mes peines : &
il eft vrai que je fus pour
lors perfuade , mieux que ja-
mais, que Dieu a un trefor de
graces & de bened1&ons, qu'il
referve uniquement pour les
Miffionnaires, qui fe confient
& s'abandonnent entierement
aux foins amoureux de fa Pro-
vidence, parmi les dangers &
les perils les plus affreux de-
leurs Millions, & de leurs tra-
vaux Apoftoliques.

Nous avions marché tout le
long du jour, & tres- peu avan-
ce., tant à caufe de la foiblefle
extréme oùj'étois reduit, qu'à
caufe de la difficulté du che-
min, lorfqu'étant entierement
occupé de' ces aimables &
fautes reflexions , Monfieur
Henaut & le Sauvage, qui-
mous devanjoient , firent un,
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cri de joie & d'allegreifepour
la rencontre heureufe qu'ils
avoient faire, de la pifte toute

nouvelle d'un Sauvage qui a.

volt paffg le matin pour aller

à la chafle. Ils vinrent tous
les deux au-devant de moi,

pour m'aflûrer que toutes nos.

peines alloient bien-tôt finir,

par 1'heureufe arrivée au Fort

de la riviere de Sainte-Croix,
où ils efperoient que nous ar-

riverions bien. tôt. Je ne fus pas
infenfible, non plus que les au-

tres,à la joie que me caufa cette

agreable rencontre * mais en-

fin , comme il n'y a point de

plaifir fi épuré dans le mon-

de , qu'il ne s'y trouve toû-

jours quelque m#lange de cha-
grin & d'inquiétude , la fatis-

faaion que nous venions de

recevoir fut alterée, par l'mcer-
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titudee, fi nous devions fuivre
ou rebrouLer fur les traces nou.
vellement découvertes j d'au-
tant que nous avions fujet de
douter fi ce Sauvage alloit à
la chaffe feulement , ou s'il ne
commençoit pas l'un de ces
voïages confiderables & d'une
longue étenduë de païs, qu'ils
traverfent affez fouvent pen-
dant l'Hiver, pour rendre vi-
fite à leurs amis. Incertains
de la route que nous devions
tenir, nous refolûmes, à tout
hazard, de traverfer ces piftes,
& de marcher a nôtre ordi-
naire 5 dans l'efperance que

Dieu nous ferviroit de guide,
& nous feroit mifericorde.
Il éxauga nos veux & nos
prieres : & le Seigneur fe con.
tentant de nos fatigues &
de nos peines , voulut bien
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nous confoler d'une maniere

qui nous fit admirer la con-

duite admirable de fa divine

Providence.
C'eQ une coûtume genera-

lement obfervée parmi nos

Gafpefiens, de ne retourner

jamais le foir., ou du moins

tres - rarement, par le même
chemin à la cabanne, quand
ils en fortent le matin pour
aller â la chaffe : ils prennenC

des routes differentes, afin de

batre la campagne, & de dé-

couvrir plus de pais de ra-

vages d'orignau% & de caf.

tors. Dieu permit cependant

que le Sauva ge dont nous a-

vions apperçû les veftiges re-

vint fur fes pas, jufqu'à l'en-
droit même où nous avions
traverfé fon chemin. Il en fut

furpris d'abord j mais conjec-
turant de n&re maniere de
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marcher , que ceux qui ve..
noient de paifer éroient ex.
trémement fatiguez, il prit la
refolution de nous fuivre, &
vint aprés nous , pour nome
foulager autant qu'il en étoir
capable.

Un certain bruit fourd, cau-
fé par l'agitation de fes ra-
quettes & le mouvement des.
branches au-travers defquel.
les il étoit obligé de mar,
cher, m'obligea de tourner
la tête, pour reconnoître de
quel endroit il pouvoir prove-
nir. Vous pouvez juger de la
joie que j'eus , en volant ce
Gafpefien charitable qui ve.
noit à moi, pour nous enfei.
gner nôtre chemin , par cel-
le que vous recevriez vous.
même en femblable rencon-
tre: la mienne fut fi fenfible,
que je redoublai le pas, tout
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fatigue que Jécois pour en
avertir ceux qui me prece.
doient.

Comme la nuit sappro.
choir, & que d'ailleurs nous
crions fans force & fans vi-
gueur, il nous obligea de ca-
banner, & voulut luy feul
prendre la peine de couper
le bois neceiàire pour nous
chaufer, & mettre la caban.
ne en état de nous y repofer.
Il me fit prefent d'une per.
drx qu'il avoit tué à la chaffe-
la Providence luy en donna
deux autres aufi - tt , pour
rdcompenfer la charitd qu'il
nous faifoit : elles écoient ju-
chées fur les branches d'un fa.
pin , comme le font ordinai-
rement les perdrix de Cana-
da ý il les tua toutes deux d'un
coup de fuzil, & on les mit
coutes trois dans la chaudiere,
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pour fouper à cinq perfonnes,
autant fatiguez du voïage &
de la faim, que nous étions
pour lors.

Qoique les Sauvages foient
charitables 'au- delà de ce
qu'on s'imagine en Europe,
ils fe font cependant afTez
fouvent prier, quand on a be-
foin de leur fecours , mais fin-
gulierement quand ils fè per-
fuadent qu'on ne peut fe paf.
fer de leur fervice. Le nôtre
étoit de ce caradere con.
nodfant parfaitement bien de
quelle utilitd il nous étoit dans
la conjon&ure fâcheufe où
nous nous trouvions, il soffroit
de tems en tems à nous fervir
de guide ; mais à condition,
difoit-il, que nous luy donne-
rions deux douzaines de cou-
vertures, une barique de fa-
rine, & troi- de -bled -d'Inde;
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une douzaine de capots, dix
fuzils, avec de la poudre &
du plomb & une infinité d'au-
tres chofes qu'il vouloit avoir
pour nous remettre dans le
bon chemin, & nous condui-
re dans fà cabanne. C'étoit
beaucoup, je l'avoue ; mais
enfin, c'étit trop peu deman-
der à des gens qui auroient
voloniers donné toute choie
au monde , pour fe retirer
d'un aufli méchant pas que
celuy où nous nous trouvions
malheureufement engagez, &
duquel nous euffions eu beau-
coup de peine à fortir, fans
le fecours de ce Sauvage.-

La nuit fe paffa un peu
plus tranquillement que les
precedenres : il faigt cepen-
dant partir le lendemain ma-
tin, fans prendre aucune nour-
riture ; & comme nôtre pe.
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tite troupe attendoit quejfeuf-
fe achevé mon OlIice, le Sau-
vage qui me fervoit de guide
étant impatient de ce queje
demeurois fi long tems à ge-
noux dans un endroit feparé
du bruit de la cabanne, s'ap-
procha de moi, & croïant que
j'avois eu quelque revelation,
ou reçû le don de prophe-
tie, me piia fort ferieufement
de luy prédire ce qui nous
devoit arriver durant la jour-
nde : Tu parles à Dieu., me
4iit - il , tu enfeignes le che-
min du Soleil , tu es Patriar-
che, tu as de l'efprit j & il
faut croire que celuy qui a
tout fait, aura exaucéta priere»
Dis- moi donc, fi-nous tuerons
aujourd'hui beaucoup d'ori.
gnaux & de caftors, pour te
regaler , après tant de fati-
gues & de miferes que tu

as
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as fouffertes jufques à pre-
fent.

Je fus aftez furpris de ce
dii cours: & luy aïant répondu
que le Seigneur ne m'avoit pas
fait cette grace , dont je me
reputois tout - à- fait indigne,
je luy fis connoitre que Dieu
étant le Pere commun de-tou
les hommes , qui ne refufe
pas même la nourriture aux
corbeaux, ni aux plus petits
animaux de la terre ; il faloit
auffi efperer que fa Providen-
ce nous , donneroit dequoi
nous fubitanter, puifqu'il n'a-
bandonnoit jamais fes fervi-
teurs dans leurs befoins *,

que s'il les faifoit fouffrir pour-
un tems dans ce monde, c'é-
toit pour les récompenfer c-
rernellement dans le Ciel.

Ejougouloumotiet, c'étoit
le nom de ce Sauvage , qui

v
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n'étoit pas encore baptifé,
quoiqu'il fût âgé de cinquan-
te à foixante ans, ne pouvoit
comprendre ces veritez Chrê.
tiennes. Preoccupé unique-
ment de la penfée qu'il avoir,
que Dieu parloir familiere-
ment aux Patriarches, me té-
moigna fon chagrin, particu-
lierement aprés que je luy eûs
dit que je ne -connoiffois au-
cun endroit où nous pour.
rions trouver des cafters, des
ours , ou des orignaux 1 &
qu'enfin il falloit &'en remet-
tre entierement aux foins de la
divine Providence.Je fuis donc,
-repartit Ejougouloumouet ,
quelque chofe de plus que les
Patriarches 5 puifque Dieu m'a
parlé durant mon fommeil, &
qu'il m'a revelé qu'infaillible.

,mept, avant qu'il foit midi,
-nous tuërons des orignaux &
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des caftors en abondance
pour nous regaler : Allons,
marchons à la bonne beure,
& tu verras que les Sauvages
ont plus d'efprit que toi. Il
filur le fuivre , plûtôt dans
l'efperance de trouver dequoi
manger dans fa cabanne , où
nous allions, que'dans la rou-
te qu'il nous obligeoit de faire
pour trouver fes orignaux k
fes caftors, qu'une imagina-
tion famelique luy perfuadoit
de rencontrer à tout momcnt,
Cependant, fes efperances fu.
rent vaines & inutiles : il fut
même obligé d'avoer qu'il
avoit été trop credele 5 & que
dorefnavant, jamais il ne croi.
roit plus aux rêves, ni auz
fonges, aufquels tous les Sau-
vages font attachez jufqu'à la
fuperftition.

Pour confondre fon extra.
Vij



236 iNou¼e/Ie R efation
vagante credulité, & le conr
vaincre du foin que Dieu

prend- de fes ferviteurs , la
Providence permit que lorf-
que nous y penfions le moins,
nous trouvâmes deux gros
porcs-épis, fur les quatre heu-
res du foir. Ces animaux, qui
refoemblent affez bien aux
herifons que l'on voit en
France, étoient cabannez dans
le creux d'un arbre dont ils
avoient mangé l'écorce , qui
leur fervoit de nourriture. Ils
ont pour l'ordinaire, chacun
leur cabanne particuliere , &
nôtre Ejougouloumoüet fut
fturpris auffi- bien que nous,
de les voir cabannez tous les
deux enfemble. On en prit
un d'abord- , qu'on chargea
deffus mes épaules, pour por.
ter à la Sauvagefie, qui avoit
déja allumè le feu , afin de

1
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le faire cuire dans la chaudie-
re. Nous en fîmes un fort
bon repas : le bouillon nous
fembla auffi fucculant qu'un
bon confommé & nous ex-
perimentâmes de bonne-foi ,.
que le proverbe eft bien ver-
table, & qu'il n'y a point de
meilleure fauce que le bon ap-
petit. Nous portâmes l'autre
porc-épi à la cabanne de nô..
tre Sauvage, ou nous trouva.
mes huit perfonnes, qui fai.
foient aflez voir dans leurs vi-
fages extenuez & tout déchar.-
nez , le peu de nourriture
qu'ils avoient pris, & la faiin
que ces pauvres malheureux
fouffroient depuis un mois,.
qu'ils étoient cabannez fur le
bord d'une riviere, où ils pê.
choient des truites en tres-
petite quantité : ils .n'en a..,
voient plus que cinq pour:
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toutes provifions, lorfque nous
arrivâmes chez eux , on les
mit dans la chaudiere avec nô.
tre porc épi, que nous man.

gcames enftmble.
Je fus affez furpris de voir

dans la place d'honneur, &
dans l'endroit le plus confide
ra ble de la cabanne, une belle
Croix , enjolivée avec de la
raffade , entre deux femmes
que nôtre Ejougouloumoüet
entretenoit j l'une comme fa
femme legitime ; & l'autre
comme fa concubine, qui étoit,
chfoit-il , venuê miraculeufe-
ment du Ciel a fon fecours,
dans le rems qu'il étoit aban-
donné de tous les Sauvages,
& cruellement affligé de ma.
ladie au milieu des bois, luy,
fa femme& fes enfans, fans au.
cune efperaàce de fecours bu.
mam..



de Id Gifpefte. &39
Je pris refpe&ueufement cer-

te Croix entre mes mains, en
prefence de toute la compa-
gnie ; & trouvant dans un fi
beau fujet de pieté, l'occa-
flon favorable de catechifer
ces Sauvages, je fis conno'-
tre à nôtre Ejougouloumoüer,
qu'elle étoit le cara&ere du
Chrtien, & le facré figne de
nôtre falut ; qu'elle condam-
noit par fr pureté, la bigamie
criminelle dans laquelle il a-
Voit vêcujufqualorsi & qu'en.
fin il faloit de deux chofes
l'une, ou quitter fa concubine,
ou renoncer tout de bon à fa
Croix.

S'il eft ainfi , répondit cet
Infidele , j'aimerois mille fois
mieux abandonner, non - feu-
lement la femme qui vient du
Ciel, mais encore ma femme
legitimesa mesenfans memes,
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plûtôt que de quitter la Croix
que j'ai reçûc de mes ance-
tres en titre d'heritage & par
droit d'aîneflè - & je la veux
conferver toûjours precieufe-
ment , comme la marque
d'honneur qui diflîngue les
Sauvages de Mizamichis, de
toutes les autres Nations de
la Nouvelle France. Il me
promit donc qu'il quitteroit
cette concubine , attendu me.
me que cette femme , peut-
être interieurement touchée
des inRtruaions que je venois
de faire à ceux de la cabanne,
prit refolution de retourner
chez fes parens, & de fe faire
inftruire pour recevoir le faint
Baptême. C'étoit aufi , fans
doute, tout ce que je pouvois
efperer pour lors de ces pau.
vres Barbares.

Nous les quittâmes dans
cette
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cette bonne refoLution ; & pre.
nant de nouvelles forces de
nôtre foiblelle, par Pefperan.
ce que nous avions d'arnver
ce foir-la chez Monfieur de
Fronfac , nous continuâmes
nôtre route. A peine avions
nous fait une demi. lieue, que
je fus obligé de me jetter fur
la neige, par une debilité de
cour & un éblouilfement qui
me prit, & dont je ne pds re..
venir, que par le fecours d'une
prife de confe&ion d'hyacînte,
que l'on démêla avec un peu
d'eau de neige, pour me la
faire avaler plus facilement:
remede dont je fus obligé de
me fervir le refte du voïage,
& qui me donna la force de
fuivre, quoiqu'avec de gran.
des difficultez , nôtre petite
troupe qui me traçoit le che.
min.

x

101"
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Le Sieur Henaut, dont je

ne pouvois afez admirer la
force & la vigueur, m'encou.
rageoit du mieux qu'il luy é.
toit poffible ; m'affurant , à
chaque pointe de terre ou de
rochers que nous rencon-
trions, qu'il appercevoit l'Ha-
bitation & le Fort de Mon-
fieur de Fronfac , & qu'il ne
xeftoit plus qu'un peu de che-
min à faire, pour nous déli-
vrer entierement de nos pei..
ies, & nous confoler de nos
fattgues: mais enfin, fi la
erolance que je donnois à res
paroles , nmobligeoient quel-
quefois de rédoubler le pas,
dans l'efperance dont je me
fiatois d'arriver bien-tôti ma
laflitude s'augmentoit aufli
d'autant plus, qu'aïant dou.
blé plufieurs pointes , je ne
voïois point l'Habitation, ni.
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le Fort de Fronfac - en for.
te que je ne voulus plus
ajoûrer foi à tout ce qu'd
me dit dans la fuite, lors mê.
me qu'il me montra la verita-
ble pointe que nous cherchions
depuis le matin. La faim que
je fouffrois m'empêchoit d'é.
couter toutes ces raifons ; &
la laffitude où j'étois reduit
ne me laiffoit plus de force,
qu'autant qu'il m'en falut pour
me traîner à l'abri du vent,
dans un endroit affez agrea.
ble, où je me couchai fur la
neige , conjurant de tout mon
cour le Sieur Henaut de me
laifer tout feul, & d'aller a-
vec fa compa ie chez mon-
fleur de Fron c: Car enfin,
luy difois.js, ou nous en fom.
mes proche, ou éloignez: fi
mus avons -aufli peu de cba-

x au
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min à faire, comme vous le
dites , allez à la bonne heure,
& rendez-vous inceffamment
au Fort; vous m'envoirez quel-
ques-uns de nos François,
pour m'apporter des vivres,
& pour me conduire chez
Monfieur Denys de Fronfac:
mais fi nous en fommes enco.
re auffi éloignez, comme je
me le perfuade, je vous décla.
re que je ne puis marcher da.
vantage. Tout ce que je pûs
luy dire, ne fut cependant pas
capable do le perfuader d'ai.
1er chercher le repos dont luy.
même avoit tres - grand be.
foin ; jamais il ne voulut m'a-
bandonner d'un feul moment:
il m'encouragea du mieux qu'il
luy fut pofible, & ordonna
aux 'Sauvages de couper du
bois pour nous chaufer j ai..

i
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mant mieux, me difoit- il,
refter dans la cabanne où
nous étions, que d'arriver un
quart-d'heure avant moi au
logis. Ce peu de repos me
donna des forces nouvelles ;
& déferant entierement , par
un principe de reconnoiffance,
à l'amiti & à la generofité de
ce fidele ami, je pris la refo.
lution de continuer nôtre che.
min . en forte qu'aprds avoir
marche l'efp-c'une-pette-
demi-leuë, nous arrivâines,
par un tems de neige qui tom-
boit en abondance , au Fort
& à l'Habitation de Monfieur
de Fronfac , lequel fit tout
ce qu'il put pour nous remet-
tre & nous confoler de nos
fatigues. Nous y fûmes bien-
tôt vifitez par nos Sauvages
Porte-Croix, qui demeurent
Qrdinairemlent à Mizamichi-

X iij
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che-, qui eft une belle rivie;
re, abondante en toute for.
te de cliafe & de poiffon:
elle eft éloignée de quarante
lieuës de l'Ile Percde, les ter-
res y font affez fertiles. Nous
Pavons appellée depuis, la Ri-
viere de Sainte. Croix, en me.
inoire & a l'honneur de ce fa.
cré figne de nôtre redemp.
tion , qui eLt en veneration fin.
guliere parmi ces Peuples in.
Jideles. L'accident funefte qui
nous mit dans la-derniere de
toutes les confternations, trois
ou quatre jours après notre
arrivée, nous fit affez connoî.
ire que nous étions dans un
païs où la Croix, qui avoit
autrefois coniblé de benedic.
tion les Sauvages , felon la
tradition de leurs ancêtres,
nous fit goûter une bonne par.
tie de fon amertume..

--Nmeam ý ý
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Nôtre Sauvage«ge, femme

de KoucdedaotU ,avec lequel
nous étions partis de Nipfift-

quit, s'étoit cabannée à l'ab-
fence de fou mari, tout pro.
che le Fort de Monfieur de

Fronfac, avec une Sauvageffe
de fa connoiffiance, qui avoit
un enfant a la mammelle. A*
défaut d'écorce de bouleau,
elles couvrirent leur cabanne
avec des bçanches de fapin,,
& trouverent à propos dy
mettre de la paille, pour s'y

repofer durant la nit. Le
froid étoit extréme : un vent
de N ord - oüet qui foufloit
de toute fa force, en augmen.
toit la rigueur ; en forte que-
ces femmes le virent obligées
de faire plus grand feu qu'là
l'ordinaire, & s'endormirent
paifiblement , fans aucun prd,
fcntiment du malheur qui leur

x iij
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devoit arriver : mais , a pei.,
ne ces deux Sauvagefes in.
fortunées eurenc - elles fer.
mè les eux , que le feu prita la paillei & pouffint fon ac.
tivite jufques aux branches de
fapn, il confomma & reduirit
en cendres toute la cabanne.
On laiffe à penfer, quelle fut,
l'extremit où furent reduites
ces pauvres femmes , lorf.
qu'elles fe virent toutes invef.
ties & environnées de fiâmes -
elles firent d'abord des cris iperçans , qu'ils parvinrent à
nos oreilles , prefque auffi-t ôt
qu'ils furent fortis de leur
bouche. On peut même dire
qu'elles ne feroient jamais for.
ties de ce terrible embrafe.
ment , fi l'une de ces deux
Sauvageffès,aïant toûjours une
prefence d'efprit admirable
dans un danger fi preûànr,
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n'eût fait une ouverture a la
cabanne, par laquelle elle fe

jetta toute nue avec fon en.
fant, au milieu de la neige. Sa

compagne ne fut pas fi pru-
dente , ni fi heureufe elle

perdit prefque aufi-rôt le ju-

gement, que l'efperance de fe
fauver * & ne fe mettant plus

en peine de la vie , que poue
la conferver à fon cher en.

fant, qu'elle tenoit entre fes

bras, jamais elle ne le voulut
abandonner, jufqu'à ce qu'un

gros tourbillon de feu & de
flâme luy aïant offufque la

vûë, elle fut contrainte de le

laiffer tomber au milieu du

feu ; & ce fut un grand bon-
heur pour elle, de fe trouver,

quoique par hazard, a l'en-
droit par lequel fa compagne
s'étoit fauvée avec fon petit
enfant. Une lumiere confufe
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qui parut d'abord à nos yeux,jointe aux pleurs & aux fan.
glots de ces pauvres malheu-
reufes, nous firent dans un
meme moment appréhender
& concevoir le funefte acci-
dent qui étoit arrivé: il étoit
trop digne de compaflion,
pour fe contenter d'en être
feulement les fimples fpeta.
teurs,, comme le fut autrefois
Neron de l'embrafement de
la Ville de Rome. ou comme
Alexandre, de Perfepolis, re,
duite en cendres par le con-.
feil de fes concubines : nous
Courûmes tous incedament,
pour y apporter le fecours
dont nous étions capables.

Jamais la piere d'Enée, qui
retira Anchife hors de Psem-
brafement de Troye ; ni celle
de ces trois enfans genereux,
qui fauverent leur pere dess
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incendies du Veluge , ne fut
mieux reprefentée que par ces

pauvres nieres, qui avoient tâ-

chéjl de fauver leurs enfans de
ces fiâmes dévorantes : l'une

étoit couchée dans la neige,
avec fon petit l'autre étoit
encore à l'ouverture de la ca-
banne, fans pouvoir en fortir-

j< la douleur qu'elle fouffrokt
êtoit d'autant plus fenfible,
que les fiammeches & les
charbons tomboient conti-
nuellenent deffus fa chair.

L'on fçair que le fapin et un

bois plein de gomme, que

quelques-uns appellent tere.
bentine3.& comme par la vio-
lence du feu cette gomme
tomboit toute brûflante deffus

le corps de cette Sauvageffe,
ilei à croire qu'elle eût expiré
avec fon fils dans cet horrible
tourment, fiMonfieur Henant
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ne l'eût, à force de bras, re.
tirée de cet embrafement fu-
nefte.

J'entrai dans la cabanne, qui
ctoit encore toute en feu,
pour tâcher de fauver fon en.
fant : mais il étoit trop tard j
& ce petit innocent étoit é.
touffé dans les flâmes, à demi
rôti. Il expira en effet un mo,.
ment après, entre mes bras.
ne me laiffant point d'autre
confolation , parmi tant de
fujets de douleur, que celle
de l'avoir baptifé avant mon
départ de Nipifiquir. Ce fut
pour lors , que me profter.
nant à genoux avec ce pre.
cieux dépôt, j'adorai, avec les
fentimens d'une profonde foû-l
miflion, la conduite amoureu.
e de la Providence dans

le falut de fes prêdefh.
nez 3puifqu'il m'eût été abfo.
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lament impoffible de baptifer
cet enfant, qui fut la premie.
re vi&ime que le Ciel reçut
de la'Mifflion que je fis à nos
Porte Croix. J'enfevelis moi-
miême le corps de ce petit An-
ge: & on luy rendit folemnel-
lement dans nôtre Chapelle,
les honneurs ordinaires j pour
faire voir' aux Sativages le
refpe& & la veneration que
la fainte Eglife conferve reli-
gieufement, pour tous les en-
fans qui meurent dans l'm-
nocence aprés leur Bapt.
me.

On ne peut exprimer les re.
grets fenfibles de cette mere
afflgée , lorfqu'elle fit refle.
xion fur la perte & le genre
de mort d'un fils unique qu'el.
le aimoir~tendrement. Acca.-
blée de douleur & d'amer-
tume par la mort de ce cher
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enfant, elle bouchoit les oreil.
les à tout ce qu'on pouvoit
luy donner de confolaion dans
fes difgraces : elle n'avoit un
ceur que pour foupirer, une
langue que pour fe plaindre,
des yeux que pour verfer des
larmes, des pieds & des mains
que pour remüer les charbons,
& foüiùller dans les cendres,
afin d'y trouver celuy qui fai.
foit le plus grand fujet de fa
douleur 3 en un mot, faifie d'un
cruel defefpoir, elle fe fût é-
touffde elle -même en nôtre
prefence, fi on ne l'eût em.
pêché -d'éxecuter fon perni.
cieux deffein.

Les premiers mouvemens
font pardonnables, parce qu'ils
-nous ôtent & nous privent du
libre ufage de la raifon : auffi
faut-il avoüier que nôtre Sau-
vageffe parofoit eS quelque
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maniere excuable, puifque
toutes fes a&ions êtoient plû-
tôt d'une femme outrée &
tranfportée par la violen-
ce de la douleur, que d'une
perfonne raifonnable i & on
peut dire qu'elle ne,,revint de
fes emportemens, qu'à même-
tems qu'elle fut en état de
reflechir que fon malheur étoit
fans remede.

Le Sieur Henaut prit foin
de la penfer, avec fa charité
ordinaire ; & il eût entiere-
ment gueri toutes fes plaies,
fi les onguents ne luy eulent
manque. Au ddfaut de nos
remedes, les Sauvages en vou-
lurent appliquer des leurs,
qui ne fervirent qu'à redui-
re cette pauvre femme à.
rextremité ý foit que ces re-
muedes fauvages fufent ia-

compatibles avec nos on-
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guents foit .parce qu'ils tar.
derent un peu trop long.
tcms à y appliquer le premier
appareil : fi 'bien qu'après
vingt-deux jours de fouffran
ce, la gangrene fe mit dans
fes plaies , qui rendoient une
puanteur fi horrible, que per.
fonne n'en pouvoit plus appro.
cher du tout.

Monfieur de Fronfac fit tous
fes efforts pour m'empêcher
de la voir davantage ; mais
enfin , comme il droit plus
jufte .de déferer aux regles
de la charité, qu'à des rai.
fons humaines, de bien-fean-
ce & de civilité 5 je voulus
luy continuer mes fervices, ne
pouvant jamais me réfoudre
de labandonner jufques à la
mort. Elle avoit été baprifde
& nommée Marie, par l'un de
nos Mi1ionnaires . je iavois

d4fpofèe
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difpofée pour le confefferi er
forte que s'étant toûjours ac-
quitée des devoirs d'une bon.
ne Chrêtrienne, particuliere-
ment fur la fin de fa mala-
die , elle fit une confeffion
generale de fes pechez , le
matin du jour des Cendres,
& mourut le foir , me laifant
de grandes efperances de fon
falur.

Le corps refla toute la nuit
dans la cabanne3 & Monfieur
de Fronfac ne me voulut ja.
mais permettre de la veiller,
comme je le fouhaitois. Deux
François & deux Sauvages fuà
rent deflinez pour relier au-.
prés de la défunte durant la
nuit, Ejougouloumoüet en e-
toit du nombre, lequel fe per-.
fuadant que le cierge beni
étoit compofé de la graife,
d'orignac ,, il le-mangea, tout.

Y
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entier. Nous nous en fuffiorra
volontiers divertis 5 mais il fa-
lut ceder à la douleur & à la
triaefe, qui nous affligeoient
autant qu'on fe peut imagi-
ner.

Quelque effort qu'on fic
pour tranfporter le corps au
Cimetiere ordinaire , on fùt
cependant obligé de faire la
foWe dans la cabanne même,
à caufe qu'il étoit impofflble
d'en approcher, pour l'infec.
tion & la puanteur étrange
qui en fortoient ; jufques - là
même, que le Sieur Henaut
voulant s'effuïer la face avec
fon mouchoir ,. fut extrème.,
ment furpris de le voir trem.
pé d'une fueur toute bleuë&
hvide, qui-marquoit affez le
danger évident d'y gagner
.quelque maladie contagieufe.
Elle fut enterrée dans fa ca
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banne , apres que j'eus beni
fon tombeau , & nous dîmes
enfuire la fainte Meffe pour
le repos de fon ame, dans nô-
tre Chapelle, où tous les Fran-
çois & les Sauvages affifte-
rent, avec beautoup de devo-
tion.

Son mari, cependant , qui
ne fçavoit rien de ce qui s'é-
toit paffé durant fon abfence,
arriva de la chaffe deux heu-
res aprés que nous eûmes en-w
terré cette Sauva gefle: il pleu.
ra anerement la mort de fa»
femme , & comme il aimoit
tendrement fon enfant, il étoit-
à peu prés comme un autrer
David , qui demandor à tout:
moment, où étoit fon cher
Abfalon. I- vifita fouvent leur
tombeau, fur lefquels étant-
un jour à genoux , les mains,
& les yCUx élevez vers- le

Y;j
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Ciel, & le cœur tout tranf
percé de douleur, on luy en-
tendit prononcer ces paroles
en forme de priere ..O grand
Dieu, qui gouvernes le Soleil
& la Lune, qui as créé les.
orignaux , les loutres & les
caftors j appaife- toi, ne fois.
plus fâché contre moi, & con.
tente-toi des malheurs qui
m'accablent: j'avois une fem-
me, tu me l'as ôtée,, j'avois un
enfant que j'aimois comme
moi-même, & je n'en ai plus,
parce que tu l'as voulu : n'en.
voila t'il pas allez? Fais-mo;
donc deformais autant de
bien, que je reiens de mal
à prefent: ou fi tu, n'es pas
encore farisfait de ce que je
fouffre dans mon cSur,. fais.
moi mourir, au plûtôt 5 car-
auffi. bien il m'eLt impodlible de
vivre davantage..
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Mais enfin, comme le tems

eft un fçavant Medecin, qui
apporte des remedes efficaces
aux douleurs les plus fenfibles,
& que d'ailleurs ces Peuples
ne font pas grand dtat d'un
homme qui pleure , & qui
ne fe confole pas dans les
accidens mêmes les plus fâ-
cheux de la vie humaine , nô-
tre Sauvage voulut donner des
marques autentiques de la for.
ce qu'il avoit deffus fon efprit,
& convia les Porte- Croix-au
feftn des morts , qu'il leur fit
felon la coûtume ordinaire du
Pais. Il le commença par une
harangue , qui expofoit fuc-
cintement le fujet- pour le..
quel il les avoit conviez: il
ajoûta enfuite une efpece d'o,
raifon funebre , où il rappor-
ta les belles qualtez de fa
femme, i tout ce que fes
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ancêtres avoient fait de plus
confiderable pour les mnterêts
de la Nation : & il finit enfin
fon difcours, en faifant des élo.
ges de fon fils 5 proteftant qu'il
eût ér un jour un bon chaf-
feur, un grand guerrier, & le
digne heritier de la valeur &
de la generofité de fon pere.

Un profond filence qui fuivit
immediatenient, l'arrêta tout
court , alant les yeux fichez
contre terre, comme s'il eût
été plongé dans la derniere
de toutes les mélancolies, pour
mieux exprimer l'amertume
qu'il avoit dans le cour , à
caufe de la mort de fa femme
& de fon enfant : puis tout
d'un coup, portant la main à
fes yeux, pour en effuïer quel-
ques larmes qu'il avoit verfées
devant -cette affembice , il fit
un cri de joie,.& dit enz &nme-

1
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lems :- Que s'il -ayoit donné
des larmes , qu'il inavoit pU
refufer aux defunts qu'il ai-
moit fi tendrement, il vouloit
cependant en arrêter le cours,
pour correfpondre à 1'eftirne
que tous lès Sauvages avoient
conçûë de la grandeur de fon
courage. Il ajoûta, Que nous
étions tous mortels : que la

trop grande triaeffe & la dou-
leur faifoient perdre l'efprit
aux Sauvages : & qu'enfin il
faloit fe confoler de tous les,
accidens fâcheux qui nous ar-
rivent dans la vie j parce que^
celuy qui a tout fait, & qui
gouverne toutes chofes , le
permettoit ainfi.

Tous les conviez répondirent-
à cette harangue , par trois on,
quatre huées , qu'ils pouffe-
rent du fond de leur efto-
mac , en difant à l'ôrdinaire,,
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é, k, hé , c'eft ainfi qu'1h v

approuvent ordinairement les il
raifons de celuy qui. ha. priangue. Nôtre Koucdedaoui t
n'eut pas plûrôt reçû ces ap- r
plaudiffemens publics , qu'il i
fe mit à danfer de fon mieux, 
& chanter quelque chanfon i
de guerre , de chaffe, pour C
tdmoigner à I•afTemblee qu'L
avoit banni de fon cœur tout
ce qu'il- y avoit eu jufqu'a-
lors de chagrin, de douleur, f
& de trifteIffe: il bût enfuite un
bon coup d'eau de.vie, & don-
ria le relie du flâcon aux plus,
anciens , pour être diftribué
aux conviez, avec la fagamire
du feftin.

C'eft une coûtume-genera.
lement obfervée par nos Gaf-
pefiens, de ne fe referver rien
du tout de ce qui a dt à 1'u.
figç des malades, lorfqu'is,

viennent-
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viennent à mourir j afin, difnt-
ils , d'éloigner autant qu'ilst
peuvent de devant leurs yeux,
tous les objets qui pourroient
renouveller leurs peines , par
le fouvenir & la memoire de
leurs parens & de leurs amis,
ils brûlent toutes les hardes
qui leur ont fervi pendant leur
vie: ou bien ils les enterrent
avec eux;afin, difent-ils,que les
efprits de ces chofes leurs faf-
fent compagnie dans l'autre
monde: ou ils en font prefent
aux étrangers, pour recon.
noilTance des fervices qu'ils
auront rendus aux défunts.
Kouededaodi donna tout ce
que fa femme pofedoit, aux
Sauvages qui avoient aLifté
fa femme pendant fa maladie.
Il reRa encore quelques jours
avec nous j mais enfin, foit
qu'il fe laflât de refter avec

z
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fes Françèis, foit qu'il ne vou.

hic plus demeurer davantage
dans un lieu qui luy avoit été
fi funefte, il prit la refolution
de nous quitter, & d'abandon.
er la riviere de Sainte-Croix,

où je demeurois jufques au
Printems, pour y faire la Mif.

on ', & difpofer les Porte.
Croix à recevoir les principes
& les clemens du Chriftianf.
sue.
Il ne me fut pas beaucoup

difficile de trouver le fujet de
la premiere harangue que je
devois faire à ces pauvres In-
fideles il fut à peu prés le
même que celuy de Saint Paul,
quand il prêcha pour la pre.
mniere fois dans Athenes , la
Foi de JE S US-C H KIsT aux
Areopagites.
- Ce grand Apôtre aïant con-
Ederé cette fameafe inferip.

1
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tion, que les Athmens avoient
fait graver en lettres d'or fur
le fronufpice du Temple qu'ils
avoient confacrd au Dieu n..
connu, Ignote Dee; prit de lâ
occafion de leur faire connot.
tre, que ce Dieu Inconnu au.'
quel ils rendoient leurs hom.
mages & leurs adorations, é.
toit celuy.-nImme qui avoit
fait le Ciel & la Terre j qui
eétoit fait homme dans le

fein d'une Vierge3 qui par un
excez d'amour avoit bien vou.
lu exprer fur la Croix , pour
le fait de tout le genre ha.
main: que la nature avoit don.
né des marques de fon rellen-
timent , durant les mortelles
agonies de fon Calvaire ; &
que le Soleil mnime en avoit
fouffert de douleurun échlpfe
fi extraordinaire, que l'un des
premiers de l'Areopage, ,e

Z-
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le voïanr b'ecria, Q'Il faloit
ou qe le Dieu de îa Nature
fouffît , ou que la machine
du Monde allât fe diffou.
dre.

L'ufage de la Croix , &
l'honneur que nos Gafpefiens
Infideles rendoient à ce facré
figne de nôtre falur, me don-
nerent le même fujet de leur
expliquer les facrez Milleres,
q43ils ignoroient dans les te,
ndbres de leurs erreurs & de
leur aveuglement. Je leur fis
dorc concevoir que cette
Croix., qu'ils avoient reçûë
en partage par une faveur fin-
gulre du Ciel , ,les devoit

porter au culte & à l'adora.
tjon de celuy qui l'avoit em-
brafTée pour nctre amours
qu'ils avoient même des obli-
gations. plus étroites que les
autres Nations de la Nouvellc
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France, de profeflèr la Foi de

) E S u S- CHIST & que pour
ce fujet Il faloit quitter leurs

erreurs, & recevoir le Bapte-
me , fans lequel ils ne pou-
voient pas être fauvez Ils pa-
rurent tres- contens & fats--
faits de ce difcours, & me

promirent de fuivre éxa&e-
ment les avis charitables que
e leur donnois ; proteftant
tous publiquement , qu'ils e-

toient bien fâchez, de ce que
leurs ancêtres .avoent negligé
fi long-temTs le culte- du Dieu
de la Croix : ils m'offrirent
leurs petits enfans , & me

prierent de les baptifer , en at-

tendant qu'ils fuffent eux- me-

mes fuffifamment inftruis-pour
le recevoir,

l'accordai la grace du Bap-
tême à cinq ou fix de-ces
enfans , dont le plus âgé de
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tous ne paffoirt pas deux ans,
& j'ai cette confolation, que
quatre de ces petits innocens
joü"ißent 'à prefein de la gloi.
xe, etaut morts heureufemrent,
quelque-tems aprés leur Bap.tême.

Je laiffle ai Ledeur la liber
té de j.uger comme il luy plai.
ra, de l'origine du culte de la
Croix parmi cette Nation In.
fidele 3 puifque je n'ai pas de
fondement plus folide pour
le perfuader de cette verité'
que le temoignage des an.
Ciens Sauvages & des Fran-
çois,. conirmé par la Relation
qu'en a faite Monfeigneur de
Saint Valher ,. prefentement
Evêque de Quebec : arten.
du même que je me fuis pro..
pofd uniquement dans cette
fkilloire , d'écrire les chofes,
ofime je les, ai connuës dut
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tant tout le rems que j'ai fait

la Mffion chez nos GafpefiCns
Porte-Croix.

Voici cependant, quoiqU'e
abregë, quelques raifons pritI-

cipales, qui gob gereit de

croire que la Croix avoit eté

en veneration parmi ces Bar-
bares, avant la premiere arrI-
vée des François dans leur

Pais , car voulant un jour fai-

re avouer à ces Infideles, que
les Miffionnaires qui m'avoient

precedé leur avoient enfeigné
la maniere dont ils devoient
adorer la Croix: Hé quoy, me
dit le Chef, tu es Parnarche
tu veux que nous croïons tout

ce que tiu nous propofe, & tu
ne veux pas croire ce que
nous te difons - Tu n'às pas
encore quarante ans, & il n'Y
en a que deux que tu demeu-
res avec les Sauvages-, & PI
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pretens fçavoir nos maximes,
vos tradiuons & nos coûztu-
mes mieux que nos ancêtres,
qui, nous les ont enfeignées.
Ne vois- tu pas encore tous les
jou'rs le vieillard Quioudo, qui
-. plus de fix- vingts ans ? i a
-VÛ le premier navire qui ait
abordé dans nôtre Païs .i t'a
repeté fi fouvent que les Sau.
vages de Mizainchis n'ont pas
reçû des Etrangers l'ufage de
la Croix & que ce qu'il en
fçait luy - mnme, il l'a ap..
-pris par -la tradition de fes
peres, qui ont vécu pour le
moins auffi long-tems que luy:Tu- peux aonc inferer que
nous l'avions reçû avant que
les François vinfent à nos cô,-
tes. Mais fi tu fais encore quel.

-que difficulté de te rendre à
cette raifon, en 'voici une au.
tre, qui te doit entierement.
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convaincre de la verite que
tu revoques en doute. Tu as

de l'efprit, puirque tu es Pa-
triarche , & que tu parles à

Dieu: Tu fçais que la Nation
des Gafpefens s'étend depuis
le Cap des Rofiers, jufqu'au

Cap Breton: tu n'ignores pas

que les Sauvages de RifRgou.
che font nos freres & nos

compatriotes, qui parlent la

mêne langue que nous tu Jes

as quittez pour nous venir voir;
tu les-as inftruits: tu as vû les

vieillards qui ont été bapufez

par d'autres Miflionnaires que

tois & cependant nous avons

été privez malheureufement
de ce bonheur jufqu'à pre-
fent. Sidonc la Croix eft la

marque facrée qui difttngue
les Chrêtiens d'avec .les Infi.
deles, comme tu nous l'enfei.

goes ; dis. nous pourquoi les

7
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Patriarches nous en auroient.
ils donné l'ufage, preferable.
ment à nos freres de Rifti-
gouche q'ils ont baptifez,&
qui cependant n'ont pas eu
toijours le figne du Chrêtien
en veneration, comme nos an.
cêtres qui n'ont jandts ieçû le
Baptêmei Tu vois donc ma-
aifeftement que ce n'eft pas
des Miffi-onnaires, que nous
avons le niftere de la Croix.

L'on dira que ce raîfonne.
ment eft fauvage: il eft vrai;
je l'avoue i mais il n'en eft pa&
pour cela ni moins- perfuafif,
i moins convaincant a ptuf.

qu'il eft vrai de dire, que les
Sauvages de Iftigouche font
baptifez, & qu'ils ne portent
point cependant- la Croix,
mais bien la figure d'un fau.
mon, qu'ils avoient ancienne.
ment pendu au col, comme.



de ta Gafp. 27
la marque d'honneur de leur

Pais:. Car il eft à remarquegr
que la coûtume de tous nos

Gafpefiens a toûjours été, de
porter quelque figure particu-

bere , qui font comme des ai-

moirles qui les diîfinguent des

autres Sauvages , par rapport
aux differens endroits ou il&
refident ordinairement.

Voila tout ce que Vai pI
reconnoître de Porigine du
culte de la Croix, & ce que
nous avons fait pour es prd-
curer le rétabliffement parmi
ces Peuples, qui n'ont jamais
eu connoiffance parfaite d'au-
cune Divinité s aïant toujours

été, comme la plufpart de ceux

d'aujourd'hui , ifen4ibles en
mnatiere de Religion.

11 eft vrai que plufieurs de

nos Gafpefiens fouhaitent a.

prent fe faire inftruire ,, de



276 Nouvelle R elatía
mandent le Baptême, & pg.
-roident même à l'exterieur
ai'ez bons Chrétiens, après
avoir eté baptifez j zelez pour
les Prieres ordinaires du foir
& du matin , modeftes dans
les Eghfes; & portez à fe con.

:fefler de leurs pechez, pour
'app'rocher dignement de la

fainte Communion - mais on
peut dire qu-e le nombrep eft
tres'petit, de ceux qui vivent

:felon les regies du ChrifiamiL
me, & quine retombent dans
les déreglemens d'une vie bru.
tale & fauvage 5 foit à caufe de
l'infenfibihré naturelle de ces
Peuples pour les chofes du fa..
lut; foit à raifon de l'yvrogne-
rie> de leurs erreurs, de letrs fa.
perftition,, & autres défauts
confiderables aufquels ils font
extrêmement adonnez : d'où
vient que quoique plufieurs
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a. Miffionnaires aienr beaucoup
ur travaIll pour la converfion
és de ces Infiieles, on n'y re-
ur marque cependant , -non plus
mr que chez les autres Na-

tions Sauvages de la Nouvelle
France, de Chriftanifme fo-
ldement établi, & voila peut.
être le fujet pour lequel les

n RR. PP.Jefuites, qui ont cul...
tivé avec tant de ferveur &

t de charité, les Miffions qu'ils
L avoient autrefois au Cap Bre.-

ton, Mifcou & Nipifiguit, où
nos Gafpefiens refident enco-

e re aujourd'hui , ont trouvé
à propos de les abandonner,
pour en établir d'autres aux

. Nations éloignées, & fituées

. au haut du fleuve de Saint-
s Laurent, dans l'efperance d'y-

fare des -progrez plus confi-
derables - quoique d'ailleurs,
felon le témoignage de cesRe.
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verends Peres, les Gafpefiens
fçient les plus dociles de tous
les Sauvages de la Nouvelle
France,& les plus fufceptibles
des inftru&ons du Chrnanif.
me.

Il eft vrai que le peu de pro-
grez que j'avois fait-depuis
quatre ans que je travaillois
à la convèrfion Cie ces Peu.
ples , avec autant d'applica.
tion qu'il m'étoit poilible ,
joint au déplaifir fenfible de
ne pas trouver toute la difpo-
fition que je fouhaitois du cô-
e de mes Gafpefiens, dont la
plufpart n'etoient .Chrctiens
qu'en apparence, nonobftant
les travaux mfatiguables de
tant d'îlluftres & zelez Mif.
fionnaires qui m'avoient pre.
cedd, me fit hefiter d'aban.
donner l'ouvrage, n'aïant pas
ien d'en 4fperer de plus heu-
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ceux faccez: cependant, pour
ne rien précipiter dans une
affaire d'une fi grande confe.
quence, je demanda' au Saint
Efprit les lumieres qui m'e-
toient necefàires, pour con-
noître quelle étoit la volonté
de Dieu, pour m'y abandon-
ner entierement. Je confultai
les perfonnes les plus éclai.
ries, & fur tout le R. P. Va.
lentin le Roux nôtre Supe.
rieur, comme Dieu même; &
je peux dire avec vente, que
la re ution qu'il m'envola
dan ma Mifion , me fervit
de regle, & m'engagea d'y ref.
ter encore l'efpace de huit ans,
pour cultiver cette vigne du
Seigneur. Voici les propres
termes de fa Lettre.

3'ai reç se joie--iresfn/ibl,
tapprendre par les deux ver*,
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'une du qainze MTr , l'astre
du bauit Ma, la cntinuation d p
vôtre fAnté au milieu des tra.-
<'aux Apololiques, où vous exer-
cez, vtoAre z7ele a'vec tant de fuc. c

k &. d'édifcation: il e Vru;
que dans ce platîft extréme que
fai ea en recevant vos Lettres,
caufé par cette preference d'eßi.
me que je fais de vbtre perfons
ie , & par le tendrefr fingu-

here que fai pour vous, je ne
CroiM /4 avoir reçu one douleur
plus fenible depua que je fui en
Cinada, que de voir par on ene
dmit de vètre derniere , le def-

fuin ou vom tes d'abandonner
wabre pofie, & mème de retour.
oer en France.

le wLém avoue , moM tres-eber
Pere , que dans mit/e mortifica-
fions que je reçou toàu les leurs,
&' qui fant comme infepara-
#kn de men minif9e, vgu êtesw'
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(a perfone fur qui avoù fait

plas de fond : la refolution que

favoa remrAqu ee- en vom Au -

née derniere , de faire on facrß-
ce perpetuel de vos travaux à
vos anciennes Mifßiahs, qui re-
naijfent aupurd'hui, partne crnb
duite particuliere de la Pr#-
vidence , & cette oniiiion de gra.

ce qui me paroiff;it en vOur ,
me confoloient ininiment. l'en
ai bens Dieu mie fois de-

puis vère départ , le corjurant
tous - les jours , aux pieds des

Autels , de vou combler de fes

benediaions. le vesùiè mnet nos
autres Peres dans le même def-

fein& je fondoù l defa mest

projets & nes e fperances Pour La

gloire do Seigneur. Ie les crosoW

plus fâres & plus sertaines de
,otre part, que de t*o Ia a-

tres -; mau je confçu que mes pet-
4be me rendent indigne de cCt$<
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èsnfolation.: je leur attribu êe

cbingememt osì'Wot paroctz; je,
ne merite pa de voir fleurir de
mon tems nos Miffions , dont le
fuccez dépnd uniquement de la-
firmett& de lperfeveince der
.Religieux. En ceLa , mon tres.
cher Pere, womfe:ez tokjoars le
maître de vitre fortP: je me re-
ferne feulement le droit de re.
prefetier, d'exhorter, de pier, de
conjurer de la part deDieu;-0aif
feat iprés cela- une entiere liber-
te aux.Religieux, lorfque nonob
fiant les prieres injIantes do Su-

rinftà & de fami, qui mar*
qsent lordbe de Pie., & mdb
gré L neefit ou fr trouvent nos
M:ffi ss, ilsfaubiterant de quit
le iauvrge ; car kefacrsßf.duit
é$re li6re & ialentsire.

Musù e4Je, mon cher Pere, con-
iderer, je vsa prie, fixemple de
J.usCiusI, rc pre'Mi7 Miß
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fionnaire du monde, dont nom do.
vonj être les i»itteurs,& luy rea-
dre dans la perfonne de nosfreres,
ce quil a fait pour nous & pour
eux, en noa venant éclairer dans
les voies dufalut avec des tra-
vaux & des o#acles continuels:
fi Miffon a' été confßdte5 &
depui qu'il l'a commencée , il y
a perfevere'teout le rejfe de fa vie;
il la confomme' par le facrifce de
fon propre Sang: Et nos debe-
mus pro frarribus noftris ani-

mas ponere. C'efl jufqes - au
que noa devons aller, pour nou
rendre recommandables devasnt

lu; par notre miniere; & quoi-
que parfa mort il frit entré dans
lagloire, ce Mionn.aire ne laiffe
pas d'xercer sncore les memes
ofces: il cdntinue tom* les Inors
une efpece dt Miffio, en deftee-
dant fâr nos a<tels , où 'ata.
tecb avec uni per/everanct bk

Aa 'j,



z94. Nouvelle Retatiotr
tviolable , il en remplit les font-
tions à tom momens , parfa grace
interieure, & par les foins d'une
prouidence de Peref.r kn Egli-
fe : Ecce ego vobifcum fum
u[que ad confummationem
foculi. "oda te zele de perfe.

- verance fjr lequel fe font regler
les lpotres & tom tes bommes
ApoJoliques , & qui fera devant
Dieu ke dïfcernement de l'amos
inviolable que no aurons pour
1uy. Si les dpbtres s'étoient borner.
a un certain nombre d'années s'ils
s'étoient érigez en MIionnaires
de trente-fix mois , la verit'
Evangelique n'aroit pas eu tant
de-fpccez pour 14 converjion du
Monde - ils s'en fint fait un vou
& une necefiti inviolable, & ils

-n'ont jamais ceJfé,pendant qu'il:
ant eu un foâpir de vie. Cet é-
Jbignement de leur Patrie ne leur

cpinat camfe de regris, à "x en.
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pIle du Fils de Dieu , qui dvoit

quitté ta fnne pour venir dans
le monde EXivI à patre, &
vemn in mundun. Ces travaux

nf'rmntables, cette faim, cette

difette, ces perfecutions, les me,-

pris , les gibets & les roues, -

gratitude> & même lpeu defuc
cek de leurs peines , ne les ont

point rebuté : au contraire, tout
cela n'a fait qu'enfàmer leur

ele , pour s'acquitter de leur

M!ffion avec plus d'exatitude-

pour confimmer leur courfer, &
le miniflere de laparok ApoflIoli-

que qu'ils avoient refç de Die''

Qtele application n'auroient-ils

pa, donné a- la converfon de ce

pou;veau Monde 2 qui étitL alors
inconnu, & dont- Dieu nom' *

deInezes 4p'âtres ?.Pofu1t tan.

quam morti deflinatos. Et qud

teproche >eu ne vour ferslt-il

p jur ,d'Lvoir tiré la fauwX
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de la moifan , preflue auf it
que vusu i'y avez, mfe?: e el
compte ne rendriez àois pa à
Vie*, de tant d'ames qua p'eri-
roient, faute d'avoir perfeveré à
leur anonser la parkle , ou d'a-

oar jette lafemence, d enfite
de ne l'avoir pa cultivée ? Quel.
le ingratitude éa Vous , de laifer
perir des ames petr lefquelles
J ES U S-C Hi &I S T ef mort,fai
te de donner la m/ me applica,
lion xJ E S-U --CHRIST a
donnée pour notaxisfqu'à la mort ?
Perit in tua fcientia frater- pro
quo Chriflus mortuus efL
yo# sgnore& p , mon tres.
ther Piee , que nos Mfioens- ne
font qe de Mrt amufemens, f
Ipn Pne irfejxe pour quelques
innées dans les ricipales, à
caf de la diverfte des langues:
ii fat dé.x sa trois ans. à uà
ktigicwx , soqgsravant qs'i1fit
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bien en état de fe faire entendrr ;
& s'il faut le changer aprés celé,

no»s travdillerions instilement ,
nous ferions des Mfionnai'res de'
nom, & t'on p«t defe:: tes He-
retiques de la NosveÜë AIgle-
terre qui fent a vos-portes', 'POVO<

confondroient en ce point; & Je
ne /Cai pa- ce que nous pourrioNS
répondre à Dieua, quand il nota'
reprocheroit ce- peu de concert
que noms aurions pourf* gloire,.
1l s'agit même, mon cher Pere,
d'établir , ou pltst de rétablir
nos MiOe>s ; pad/¶n'ese: nefon-
ncore que de com,,eçcer afe're-

mettre , sprés ma interwle de
quarante anndes ·1' s'agi- e
mentrer I'éxemle à ceux get
viendront aprés nos ; é fings
metiont es Ckrofrs fur s pid

de ne v7tir ici qwe-pa.fiut
efßmoni-. s pa refpofle

dLLtc de zelk deasrm W



z8 Nouvele Re[ation
ire imitation ? Si nous avions le
don des langues, comme autre-

feu les Apôtres , nous aurions
quelque excufe, en difant qu'un
autre feroit au/fi-bien que nous
en ér t de s'acfuitter d'une Mif
foni mais paißfue Dieu ne nous
donne pas cette grace , il defre
de nous qïe nôtre zeleyfpplée,
par sne perfeverance & une p.
plication kabitueLe: & outre cette
necajfité de la langàve,La grace
que Dieu voes donne d'èd#ßer
beaacouppar v6tre converfation ;

-cet attrait & cette on(lion que
j ai remarqneý en vous , pour la
converjßen de ces pauvres aveu»
gles j la conoi/Jfnce que-wous a-
vez, de leurs efprits, & la m-
iierç de les prendre ; l'aßendant

que Dieu vous a donné far ces
,Barbares , font des #vantdges
qu'un autre -ne jçauroit acquerir
gae par oi leIog travail, & qui

:rlrgest
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marquent auL]i une vocation &
aîn choix particulier que Dies
fait de vous pour cette Mifflon.
lai mille raifons qui me font
comprendre la neceff/it que nous
avons de nous fxer. dans nos
Mqfions: je tâcherai d'en donner
1'exemple à mes freres , par le
facrifce perpetuel que j'oû fait
de mon repos , de mon ta-
lent , de mon honneur & de
ma vie , au minilere Apoß?o-
lique dans ce Pais ; & je croi-
roù que Dieu ne me le pardox-
neroitjamau , ßi je venou a me
relkcher de ma refolution, àN caufe
du mauvais éxemple que je don-
neroÙ 4UX autres , qui a mot

timitation en feroient de mme :
je les vois tous affeQ fermes ,&
afeZréfolus ; maù en verite, je
puis vous dire que f vous 've.
niez il làcher le pied, comme les
autres font beaucoup arrete r

B b
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l'éxemple de v'utre ferveur, que je
lear at fuvent propofé, afn de
les animer: evous détruiriek l'or-
dre & les moiens des deffeins de
Dika, & ce que nous tâchons d'a.
vancer avec fa fainte grace , pour
leur donner la perfeverance. Vous
auriez une douleur éterne4e, de
voir des-Mißjions tomber dans la
décadence , au moment qu'elles
commencent à prendre cet efprit
de Religion & de vertu qui nous
doit .animer , pour répondre a ce
que le Seigneur demande de nous
dans nôtre Min/lere. Tr ous ès
pes:ut-re dégote, par le peu de
fruit que ovous remarquez dans
la converfen des Sauvages ; mais
efßn , mon cher-Pere, pourriere
,vous n jour faire vcloir cette
excafe devant Dieu , étaxt in-
f17ait comme voes êtes des ven-
ter, de- nàtre Foi ? Conidere.
le vous pe, fat c'ef d nous à
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tlanter &7 à arrofer ; mais que
c'efl ' Dieu de donner les accroif

femens, & de produire les fruits.
Nous nous fommes-fwffammetJ
acquittez de notre obligation,
qand nous avons annonce la
verite ; ce n'ej? pas 4 nous dt la
rendre feconde, maù de recon'.
noître nètre neant , d'adorer les

jugemens de Dieu , & de lwY
dire:Q od debuimsfacere fe-
cimus, fervi iautiles fumus. sou
vene··vous que quand le Fils dk
TvieM donne la Mrffon dfes Api>-

tres, il leur -ordonne de prcber
t Evangile à toutes les Nattons;
non fi-ulement à celles qui croi.
rent à leur parole, mais en&ore à
celles qui n'y ajoûteront point k
foi. Qui crediderit falvus erit,
qui non crediderit condemna.
bitur. tieu tire également fa
gloire de la perte d&s uns , dufsi
& de lafandifcation des atres;

B b
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mais il ne tirera parfaitement fa >eL

gloire de <eux qui ne croiront en
pas , qu'en tant qu'il aura eu le.
foin de leur faire annoncer la -ve- tr
rite. NOus 4VOns l'avantage de ce
fu/blIier Dieu au jugement , da»s f
la condamnation des Indeles qui Ob
ne feront pas convertis à no:r pa- q
-rûles ; &j nous ne cherchons que a
la gloire de Dieu , un Ai ifl on: t
naire doit être bien plus content J
dans le peu deficcez & de fuit
des mifi ons de ce Paui , que s'il
operoit des converJions <tfß nom-
breufes que dans l'Egl.:fe nain-
te, & même dans nos derniers
fiecles aux Indes Orientales &
Ocidentales, oì' un homme 6ap-
tifit en un jour des quatre &
cinq mille ames; car Dieu e/? éga-
lement glorifé' dans la dureté de
.nos Sauvages & dans leur repro.
bation, aprés qu'on leur a an-
»oncé la Foi, comme dans la cn'
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verfion des, autres. Pote avec.
encore cet avantage , que dans

les grdndes converfions on y pent
trouver de la propre comt»pi4fan

ce, de la gloire & de la fatis-
fciionfenfib(e ; au lie» que dans

vbtrc fart , Yvos ny regarde..

qume gloire de Dieu , cachee

dans les ombres de nâtre Foi. Cet-.

te ßeterilité de vos travaux, ne-

flte en rien l'amour propre; &
vous n'y trouvereZ. de gloire que

pour l'eternité , torfque vous ver-

rez, Dieu jukfé dans la perte de

ces ameS, & glorifi par le foi»

que evons aurez3 e», & ces d;-
duitez.que vous aure4 donznees

leur conver/ûen. Magis fere; -'vous

en etat de le faire, fi pres avoi.
ebauché l'euvrage, vous I aban-

donek à un- autre , qui en ferè

de même a votre éexemple? Le

Fils de Dieu , qui étoit vena

principaerent pour inIruire k
B b 11,
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Iuifs : Ad oves, qux perierunt-
domus Ifraël, En a-t'il 6 eda.
àeop convertis, à l'exception de
doue Apotres chancelans , &
de fuelnes DiPfiples ? .Qas t'il-
îtrovQ, fin de l'aveuglement,
de la duretée dans tout le re/le de

Jen Peuple, des mépis , de 'in.
gratitude, & enjn une mort in.
fâme ? mais toute fi 'vi étoi de
je7jfIer Dien dans leur perte; &
la puret & la faiuteté de fes
intentions le ftitesoit dans là
/Ierilité defe travaux, Il dper-
fever' Jifques. J la mort dans fi
.Miion: il e/# venx pour être le
SaeuvrJ, de tous les bommes, &

eil e m ,ort pour tous : il e/ mort
PoUr ceux quife damnent, com-
ene plar les plus grands Saints;
Ofn quefen fang pl4idàt pour L

Ju]içe , & magnfèt 1a mirs-
corde de/fou Pere dans le luge.
Meza dreprivez. il acrû que.
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fn 4 SngnefepodSgot pws d'.tre

répando in ruinam, & re-

furreIonem riMultoruf -, pot.

'zi qu'il pia dire , quid ultra

'poru facere vint z mea: -ex-

peaavi ur-faceret uvas, & fe-
cit labrufcas. Ne veut- il p''

ge l'o>n jette la femenCe de fà
p.role, aufi bien for des cSurs i,'

fnfiblesi quefr des curs dcles?

& s'il faloit fe rebater par le peo

de fruit de nws travauX, ou eJß

le Predicateuw qui porrit mon-

ter deux fos en Chaire, Aus les

Pais les Plus Catholi4Ms ? -

de bouches fut ouvertes en FraP-

ce, pour la reformation des moeurs;

cependat -cmbien voit- en oerer

de converfiOns ? & it an i.,

lion de Predicatihs, de Cote-

chifWes, d'InfirnEOns fa#wbe-
res, combien y en a ili qui ra-

baent d'unr fa fp Oint de leur
B b iij
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Vn;ité , de l'efprit d'interêî,
dimpudicité, de mne'difanee, de
reentiment , &c ? ils n'ont
doncs point d'autre rejfource,
que celle de dire qu'ils siac.·
quittent de ce que Dieu de.
mande de leur Minifiere; lay
Iaq7'ant aperer la converfon oa
la fanlijfcation , par la grace in.
terieure , & en/in de le ;ujfer
n jour dans fon lugement : Ut

juftficeris in fermonibus tuis,
& vincas cum judicaris. il

femble que le tems & l'heure de
la Providence n'V pas encore
#venu pour les Nations de ce
nouveau Monde ; les mo#;ßns ne
blanchi/fent pas encore , il eft
$vrai : mais que fave,- vous f;
Diewt n'a pas defliné de l'accer-
der en/n quelque jour à nos Jar-
mes, a nos Jßdpirs & a nos tra-
VaOx; & vfl nous ne ferons pds
soupables des retardemens que
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Dieu y apporteroit, ß nous ve-
nots a manquer de fermeté &
de conftnce dans notre vocation >

Du moins , mon cher Pere, pou-
veZvous efperer de fauver der

enfans, au des vieillards mori-
bans, & même quelques adulter,

part:culierement des enfans , que-

l'on infruit peu a peu: &quand
vous ne fauarer qu'une feule

ame, elle vaut plus que la con-

quête de tout le Monde-, aprés

que Dieu a denne/n Sang pour
e2e. Les travax de toute votr

vie feraient tres-bien emploie%,
felon les principes de notrC
Fei - que Saint Ignace , patriar-

che de nos Freres ajoints dans lt
converios- de ce ntouveit Mo#U

de, fe ferait eßime heureux ,f
pour fruit de fies travaux & diu

fairi5ce de fa vie , il avoit pu
efperer de convertir une feule des
Courtifaies de Bome. lè e fC .C
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rois croire que fattrait de la- C
Patriefoit I occafinJ ou lefujet de
votre dégot, &peut- être de vorre
chagri f: flous avousfait par ntotre
Profjoft a reffoncemet ß ge.
ieral à pere, à mere, à Pais, à

amrnt, que teut cela ne doit plus
avoir de charme pour vous. rVo
tre vocation même dats ce >ou.
veau M onde , qui 'ef ps< dife-
refite de celle des Apètres , a då

faire mourir tous ce. ref2ftimefs
de /a Nature : ces hommes divi,s

avoient plus de Patrie; vlù pl&.
&ât les endroits oùils éte'iut de]i.
nez, leur en tenoieut lieu. le vous
trouvai ea>yuvée deraiere dans les
festimens afezx coifformes à ceux-
de la gracefir c. t article. Fous
me dxie{ que cet élo gtemei.t d»
Pats & des proches, étoit ce qsi
vous plai.foit le plus que
vous >?aurie jamais de regret
-votre vocatioa en Casada , pari
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cette confderation , que ?enme
vous voie bief q'eJlle feroit 1*

fource de votre falut. Or ce fe-

roit, mon tres-cher Pere, en avoir

bien- tb: changé de penJfée, o»o

bien mal reconnoître la grace qu
Dieu vous auroit fait , que de

'vous ajfer au milieu de votre

courfe, dfirmer des dejeins 5

oppofe a ceux de >ieu fur votre

perfonrne & aux attyits de ß?:
faintegrace particulierementdaus-
les conjoncures prefentes, oecer-_

mines perfonnes qui nous caref-

fent l'exterieur , ne feroient-

peut être point fâchez, de vOUS
en voir rappell par des ordres

fuperieurs. SçaoveZ-voirs bien que

depuis deux ans » fa Grandeur

me prejfe de ne pas foulrir que

nos M jfofonnattes fiient plus de

tiois ags attachez à une meme

Mfflon? le vou bien que l'on

f.rprend , par des art#ceS dg
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Dmon, la droiture defes inten:-
tiens , pour faire échoaer par ce
mo/en les entrepifes de fon çele& du notre; & vous ne voiej
pas que vous favorifez Ces def
feins de l'efprit de tenebres, ,u
prej'udice des François & des
Sauvages , qui ont une entiere
confance en voas, comme Mon-

/leur Richard Denys de Fronfat
me lùcrit. le ne fnirois jamais,
mon cher Pere , fi je fuivois le
torrent de ma plg;ne fur cette
matiere, &j"fr la nortqfcation
que me caufe votre dejfein : c'e!
le Demonyquz me traverfe dans
la perfonne' que je cruois la plus
insrepide.; maû je prierai Dieu
avec tant d'ardeur, pour vous
attirer ta perfeverance, que

jefpere encore du changement,
e que du moins Vuer ne penfe-
ferez plus à quitter les Xip
A#ns.
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Au refle , s'il ne s'agit que

de venir hiverner avec nous,
vous jugez, bien que ;y trouve-
rai ma plus grande joie. Fous
pourriez retourner l'Ete' prochain,

ß; vous reprenerk, comme je l'ef-.
pere , votre premiere r(lution,
o» je vous vosois l'année der-
niere ; finon ivous demeurerez,
ceanzs, autant de tems qu'ilvous

plaira : voms en fereý toi jours le
matre, apres avoir entendu mes
raifons, & ce que lfon&lion de la
grace vous infpirera. Si vous
vene, hiverner avec nota , je
voue prie de dif'ofrr Monfieur
Richard Denys , en forte qu'il
n'attende perfonne /afques au
Printems prochain ; n'aiant à

prefent que quatre Prêtres ceans,
de feiZe , dont vous êtes douxe
partagez aux MifJions. Le cher
Pere Exuper, dont vous contfotf
fez le kele & la vrtin , eßi 4rri
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vé depuis peu 4 nétre fecours:
ilfaudra même que 7e monte a-
Fort de Frontenac, l'Et'prochain,
avec Mon/ßeur le Comte de Froi,.
tenac ntre Gouverneur, pour or..
donner la découverte du Mexique,
en verta des ordres de la Cour,
& viiter nos Mtffwns Mapre.

fence eft encore neceaire as
Mont- R oal, où les Peuples dé-
mandent, 4vec plus d'empreffe.
-ment que jamais, un <'tabl/ie.
ment de notre ordre; & Mef.

fleurs du Semin4ire, qui enfont
les Seigneurs, y confentent. Le
cher Pere Zenobbe Membré eßj a»
Fort de's le Printem. dernier,
avec les Peres Gabriel de 14 R i.
board , LOis- Hennepin , Luc
Buifet, & doivent ger en Mif.

fion aux déeouvertes que l'on vi
faire. C'eß#, comme vous voïez ,
sne gro/j Communauté pour ce
.au. Frere Leounard ej exire-
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mement malade ; on ne faiït
encore quelle en doit être 1s

faite. Le V. P. Lac Filliaf-
tre efß aufß incommodé; mais
il n'y a pas de danger. Nous
avons deux Freres Laïcs Na-
vices , qui font affe bien:
l'un e! couin de feu Mon -
fieut BaZire ; & l'autre efß le

fis de Maitre George de la
Cojße de Beaupré. Tous nos
cbers & venerables Peres , &
Frere Leonard, vous faluent a-
vec affeUijn. Il n'eß# ries arri-
ve ici de nouveau, qui merite
d'Atre -ecrit ; Jînon la mort de
Monfieur Filion , Prètre, qui .i'e/
noïé dans le fleuve. il efß ni-
verfelement regretté , comme' un
M.ffonnaire parfaitement accom.
pli. Priez, Dieu pour moi ; of-
frez,-luy tous le' jourr les inte-

ibts de notre pauvre Mifßonf;

& foezr, perfundé que je fiis
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Avec affel on,Vôtre tres-hum.
ble & tres- obeiffant Servi-
teur en JESUS-CH&IST, Frere
Valentin le Roux, Superieur
indigne des Recollets de la
nouvelle France

Il n'efE pas croïable com.
bien la le&ure de cette Lettre
me donna de confolation. Pe.
netré vivement de la volonté
de Dieu, & la reconnoiffant vi.
fiblement dans celle de mon
Superieur, je concûs de nou-
velles efperances pour la con-
verfion de ces Peuples, & je
pris refolution de me fixer
dans cette Miffion j en atten-
dant avec d'autant plus de pa..
tience les fruits qu'il plairoit
au Seigneur d'y produire par
fa grace & fa mifericorde,
que parmi le grand nombre
de nos Sauvages, qui me pa-

roi Woient
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roifToient irifenfibles & impe.
netrables aux veritez les plus
communes du Chnfranifme,
je voïois quelques Familles
Gafpefiennes qui travailloient
avec application à leur falut,
prenoient plaifir a fe faire
inftruire , afdiftoient avec de-
vorion à la faute Meffe , &
vivoient en affez bons Chrè-
tiens.

La vie errante & vagabon-
de de ces Peuples étant incon".
reftabIement un des princi.
paux obfltcles à leur conver-
fion , je follcitai Monfieur
Denys de Yronfac, de nous
accorder une efpace de ter-
rein à Nipifiguit, propre à la
culture de la terre , afin de les
rendre fedentaires, les habi-
tuer, & les humanifer parmi
nOus. Ce Seigneur, qui fou-
Jaaitoit avec paflion de voir, le

C c
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Chriftianifmeêétabli dans cet.
te v-afe--tenduë de Païs qu'il
poffede , y donnoit les mains
avec plaifir :- il en avoir fait
agréer la propofition, & for.
mer la. refolution aux princi.
paux de nos Sauvages , mais
la perte confiderable qu'il fit
de fon vaifreau , qui perit à
I'Ifle Percée, par une tempê.
te la plus violente que l'on
ait jamais vûëéi dans ces quar.
tiers, jointe au retardement de
deux navires , qui man-querent
deux années confecutives à luy
apporter, felon qu'ils s'V é.
toient- obligez , tout ce qui
hUy étoit neceffaire pour l'en.
tretien de fes Habitations,
rompit toutes les mefures que
nous avions prifes, non-feule-
ment d'étabhr une Milion fe-
dentaire iNipifiguir mais en-
cure au Cap Bretos , où.1¢
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R. P. Valentin le ROUX notre

Superieur, devoit , felon le

s projet que nous avions fait,
t cnvoier deux de nos Miffion-

naires.
Ces fâcheux accidens ne

s me rebuterent pas cependant
de continuer ma Midio8, afin
de conferver dans la pieté le
petit troupeau de Chrêtiens,
qui faifoient toute ma confo-
lation , parmi ue infinité de
chagrins qui m'accabloient -
ne volant d'un côté qu'une
infenfiblité furprenante des,
anciens, à recevoir le-Chriftia.
nifme 3 & de l'autre, une atta-
che & une opiniâtreté invîn-
cible dans ces Sauvages, à fui-
vre & à croire les erreuts, les
fuperfhtions , & les traditions
fabuleufes de leurs ance-
tres, dont la plus extrava-
gante eI, à mon avis, celle:

C IJ
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qui regarde lfimmortalité de
l'ame.

CHAPITRE XII.

De la croince des GafeJens.
touchant limmmortalité de

IAme.

C Eux qui ont fait mourir
dans leurs opinions erro.

nées, l'ame avec le corps,
comme un Epicur & uniSar.
danapale, étoient bien dignes
de compaffion 5 puifqu'eux..
mêmes vouloient ceflèr d'être
hommes, pour devenir fem.
blables aux bêtes: & il faut
avouer que Pyragore ne con-
noifdoit gueres bien, tout fça.
v nt qu'il étoir , l'excellence
die ame raifonnable, lor§.
quil lalogeoit après la mort,
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par fa Meramplicofe , dans le
corps des animaux les plus vils
& les plus immondes de la'
terre. Nos Gafpefiens n'ont
jamais fuvi ni l'une, ni L'au.
tre de ces deux opinions; quoi..
que la- penfée qu'ils ont eue
autrefois & que plufieurs ont
encore aujourd'hui de l'im-
mortalité de l'Ame , ne foit
pas moins ridicule que le fu-
jet même qui leur a per-
fuadé que nos ames étoienu
immortelles : c'eft pourquoy,
tout abImez & enfevelis
qu'ils ont été durant plu-
fleurs fiecles dans une pro-
fonde ignorance de nos di--
vins Mifteres, jamais ils n'ont
connu quelle étoit la digni-
te ,. la grandeur & la fante-
té de l'ame raifonnable, toit
par rapport à fon princi.
E, foit par rapport à fa finn
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qui n'eft autre que Dieu mê-
me j aufli ne faut -il pas s'é.
tonner fi l'erreur & l'impof.
ture ont été les feuls fonde-
mens de leur croiance à fon
égard , felon la tradition de
leurs ancêtres, qui porte: Que
l'un des plus confiderables de
la Nation tomba dangereufe.
ment malade ý & qu'après a«
voir perdu l'ufage de tous les
fens , dans les étranges con-
vulfions de fa maladie , il re-
vint - à foi, & - dit aux Sauva.
ges qui luy demanderent où
il avoit été fi long - tems,

QuIl venoit du Pais des Ames,
où routes celles des Gafpe,
frens qui mouro.ent fe reti.
roient aprés la mort. Il ajodh
ta, Que par une faveur ex-
taordinaire , qui n'avoit en-
core jamais été accordée à
qui que ce foit, le Papkoov:
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parout , Gouverneur & Sou-
verain de ce Païs, luy avoit
donnd la permiflion de retour-
ner au monde, pour dire aux-:
Gafpefiens des nouvelles du
Païs des Ames, qui leur avoit
été jufqu'alors inconnu, &
leur prefenter de fa part cer-
tains fruits, qu'il aFra être
la nourriture de ces Ames , ,
qu'il alloit rejoindre pour toû-

jours. Il expira en effet , en
achevant ces paroles:& cette
impofture, qu'ils prirent pour
une , verité indubitable , fut

plus que fuflifante pour les
perfuader que les Anes,,apres,
la fortie de leurscorps, avoient -
un 'lieu où -elles alloient de-
meurer. Il n'en falut pas da.-
vantage pour déterminer quel-
ques-uns des plus hardis de -

nos Sauvages, d'y faire un
voïage en corps & en am*-
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pendant leur vie; attendu que-
ce Pais n'étoit éloigné & fe-.
pard du leur, que par le tra.-
jet d'un étang de quarante ;
cinquante lieues , qu'on tra-
verfort facilement à gue

Il fe prefenra bien-tôt une
occafion favorable de conten.
ter leur curieufe refolution ,
rendant fervice à l'un de leurs
amis, qui ne fe pouvant con.-
foler de la -mort de fon fils,
unique qu'il aimoit tendre-
ment ,. les conjura tous, c
les engagea par les prefens or.,
dinaires , à luy tenir compa.
gnie dans le volage qu'il a.
voit refolu de faire au Pais
des Ames, pour en retirer fon
fils. 1.1 n'eut pas beaucoup de
peine à perfuader ce volage,,
à des gens qui ne deman-
doient pas mieux que de l'en
wreprendre. Ils fe trouverent

auli'
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auffi bien-tôt en état de par..
tir, & de commencer cette
courfe perilleufe , qui fait en.
core aujourd'hui l'étonnement
de toute la Nation Gafpefien-
ne, laquelle pour lors n'avoit
jamais entendu parler d'une
entreprife fi extraordinaire. En
effet , ces Voïageurs s'étant
munis de tous les vivres qui
leur dtoient neceJaires , ar-
mez de leurs arcs , flèches,
carquois, cafle.têtes, & de plu-
fleurs perches de neuf â dix
pieds de hauteur , fe mirent à7
l'eau, & marcherent à gran-
des journées , avec beaucoup
de peines & de fatigues. Le
foir étant venu, ils piquerent
dans le fable quelques- unes
de leurs perches, pour en for-
mer une efpece de brancart
ou de cabanne, afin de s'y re-
pofer durant la nuit. ce qu'ils

D d
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obferverent toûjours dans la
contintiadon de ce penible
voïage,jufqu'à ce que plufieurs
-d'entr•eux .dant morts de fa-
tigues, les cinq ou llx autres
qui rft:oient encote en vie,
enfin, arriverent heureufement
au Pais des Ames, qu'ils cher.
choient avec tant d'empreie-
ment.

Comme nos Gafpefrens, aui
bien que cous les autres Sau.
vages de INouvelle France,
ent crû jufqu'à prefeat , qu'd
y a un efprit particulieren cha.
que ichofe, même dans ceiles
qui font inanim*es, qui fui-
vent les défunts dans l'autre
-Moide , afin de deur rendre
autant de fervice après la
mort, qu'ils en ont reçûpen.
dant la vie: ils difent que nos
Voïageurs furent égalemen
furpris & -confolez, d'y voir
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4 leur arrivée une ifi»ité d' -
prits d'orignaux , de caftors,
de chiens, de çanots , ,de
raquettes, qui velsigÇoigns
agreablemet dvgat leuri
yeux, & qui par je ne fçgi
quel langage im*cqnnu, lIur
firent compren3dre qu'ils .
toient tous &u frvice de >eurs
peres ; mais qu'en moment
aprés ils penferent mourir de
crainte & de fraïeur, lorfqu'ap-
prochant d'une cabaae fem.,
blable à ceHes qu'ils ayçient
dans leur Pais, ils apperçü-
rent un homme , Qu plûtôt
un gearit , armé 49-une grofe
maffut, de foin arç,de fesJ-
ches & de fon carquois , qit
leur parla en ces termeso aveç
des yeux étincelans de colere,
& un ton de voix qui mar-
quoit toute fon indignation:
Qi q ofoiez, di(eofe-

que vous D dij
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vous à mourir, puifque vous
avez. eu la temerité de paffer
le trajet, & de venir tout vi,
vans dans le Païs des Morts;
car je futs le PapKootparout,
le Gai-dien, le Maître, le Gou-
verneur & le Souverain de
toutes les Ames. En effet,
outré qu'il étoit jufqu'à.la
fureur, de l'astentat que nos
Sauvages avoient commis, il
les alloit affommer à grands
coups de cette horrible maf.
fuë qu'il avoit en main, lorf.
qtre ce pauvre pere vive-
ment peaetré de douleur de
la mort de fon fils unique,
le conjura plûtôt par fes lar,
mes & par fes foûpirs, que par
fes paroles, d'excufer la te.
merité de fon entrepnfe, qui
à la verité meritoit -tous les
châtimens de fa jufte colere,
sil 'n vouloit adoucir la n-
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gueur, en confideration d'un
pere qui ne fe croïoit coupa-
ble , que parce qu'il avoit
trop de tendreffe & d'inclina-
non pour fon enfant. Déco.
ches contre nous, fi tu veux,
toutes les fléches de ton car-
quois ; accable-moi, par la pe.
fanteur de ta maffuë, conti.
nua ce pere ait igé , en luy
prefentant fon eftomac & fa
tête, pour recevoir les coups
de l'un & de l'autre, puifque
tu es le maître abfolu de ma:
vie & de ma mort: mais en-
fin, s'il te refte encore quel-
ques fentimens d'humanité, de
tendreffe & de compaffion>
pour les mortels, je te fuplie
d'agreer les prefens que nous'
avons apportez du Païs des
Vivans, & de nous recevoir
au nombre de tes amis. Ces
paroles fi foûmifes & fi ref-

D d iij



-8 N2Vè*tz Reatidp
pe&ueufes,toucherent de com.
paRion le coeur de ce petit Plu-
ton- lequel s'étant rendu luy.
même fenfible à la douleur
de ce pere afflige, luy dit de
prendre bon courage j qu'il
lay pardonnoit pour cette fois
l'attentat qu'il venoit de com-
mettre ; & qu'enfin , pour le
çoimbler de graces & de con.
fclation il luy donneroit a-
vant fan ddpart l'amne de fon
fils: mais qu'en attendant cet.
te faveur extaordinaire, il vou.
loit bien fe divertir avec luy,
& joüer une partie de LedeL.
ftaganne c'eft le;ju ordinaire
de-nos Gafpefiens.

Ce difcours obligeant difli.
pa entierement toutes les in-
quietudes & les apprehenfions
de nos Voïageurs, qui mirent
au jeu tout ce qu'ils avoient
apporté de plus con&derable
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de la Gafpefie. PapKootpa-
rout mit pour fon compte du
bied d'Inde , du petun, &
quelques fruits , quil aflIroit,
être lanourriture de ces Ames.
Ils joüerent avec beaucoup
d'application, depuis le matin
jufques au foir. Nos Voïa-

geurs cependant demeurerent
Ies viaorieux 5 ils gagnerent
le bled d'Inde & le petun de
Paprootparout, qui leur don-
na l'un & l'autre avec d'au-
tant plus de plaifir , qu'il
crut que ces hommes mC-
ntoient de vivre, qui avoient
eu le bonheur de gagner tout
ce que les Morts avoient de
plus precieux & de plus rare
dans le Païs des Ames. Il leur
commanda de les planter dans
la Gafpefie 5 les aFuirant que
toute la Nation en recevroit
un avantage inconcevable:

D d imij
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voila, difent nos Sauvages
d'aujourd'hui, la maniere dont
le bled d'Inde & le tabac font
venus dans leur Pais , felon
la tradition de leurs ancê.
tres.

Pendant que le pere le rée
joiiifloit de fa bonne fortune
voici que le fils arrive invifible-
ment dans la cabanne. On en-
tendoit bien , à la verité , le
chant de plufieurs efprits af-
fez diftin&ement , & la ré.
jodiffance qui fe faifoit entre
ces Ames, mais ce n'étoit pas
la ce que le pere demandoit:
il fouhaitoit, fuivant la pro,
Meffè qu'on luy avoit faite,
d'avoir l'Ame de fon fils, qui
demeura toû.jours invifible.
mais qui devint dans un in.
fiant, grodé comme une noix
par le commandement de Pap.
Kotparout, qui la prit entre
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fes mains, la ferra bien etroite-
ment dans un petit fac, & la
donna à nôtre Sauvage,, avec
ordre de retourner inceflam-.
ment dans fon Pais3 d'étendre
immediatement après fon ar-
rivée, le cadavre de fon fils
au milieu d'une cabanne faite

exprès ; d'y remettre cette ame-
dans fon corps ý & fur tout,

de prendre garde qu'il n'y
eût aucune ouverture , de
crainte, luy dit il , que l'ame
n'en forte, & ne retourne au

Païs, qu'elle ne quittoit qu'a-
vec des repugnances extre-
mes.

Le pere reçut ce- fac anime
avec joie-, & prit congé de ce

Pluton Sauvage , après avoir
vû & éxaminé curieufement
tout ce qu'il y avoit de plus
confiderable dans le Gouvef-
nement de Papkootparoutr.
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fçavoir le lieu tenebreux or
couchoient les Ames méchan-
tes, qui n'étoit couvert que
de branches de fapin toutes
feches & mal arrangees : ce-
Iuy des bens Sauvages, n'a-.
voit rien que de charmant &
d'agreable , par une infinité
de beHes ecorces qui ornoient
le dehors & le dedans de leur
cabanne , ôù le Soleil ve.
noit les confoler deux fois
le jour, & renouvelloit les
branches de fapin & de ce-
dre, qui ne perdoient jamais
leur verdure naturelle : enfin,
une infinité d'efprit de chiens,
de canots, de raquettes, d'arcs,
de fléches, dont les Ames fe
fervoient pour leur diverriffe.
Mnent.

Remarquez, s'il vous plar,
que depuik ce volage imagi-
naire, ils n'ont pas crûfeule..
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nient que les Ames croient im-.

mortelles j niais ils fe font en-
core perfuadez, par une erran-

ge reverie, que dans tout ce qur
Ctoit à leur ufage , comme ca-

nots, raquettes, arcs, fléches,
& autres chofes , il y avoit un

efprit particulier, qui accom-

pagnoit toûjours aprés la mort,
celuy qui s'en étoit fervi pen.
dant la vie: a c'eft juftcment

pour ce fujet & par cette fole

nna-gination, qu'ils enterrent
avec les défunts tout ce qu'ils

po1edoient étant au monde,
dans la penfde que I'efprit de

chaque chofe en particuber,
leur rend les mnes fervices
dans le Pais des Ames, qu'ils-
faifoient lorfqu'ils étoient en
vie.

Nos Voïageurs cependant
retournerent joïeufement dans
leur Païs , où étant arrivez,,
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ils firent à toute la Nation
Gafpetienne un ample recit
des merveilles quils avoient
vuës dans le Pais des Ames,
& commanderent à tous les
Sauvages , de la part de Pap.
koorparout, de planter incef.
famment le bled d'Inde & le
perun qu'ils avoient gagné
en joüant avec luy à Lelde-
flaganne Les ordres qu'on
leur fignifioit de la part du
Gouverneur des A mes, furent
execurez fidelement, & il. cul.
tiverent avec fuccez le bled
d'Inde & le perun l'efpace de
plufieurs années : mais la ne.
giigence de leurs ancêtres,
difent-ils, les privent aujour.
d'hui de toutes ces commodi.
tez, fi utiles & fi neceffaires i
route la Nation.

On ne fçauroit exprimer
quel fut l'étonnement & la-



de la Gafeßt 32

joie de ces Peuples, quand
Ils apprirent toutes ces mer-
veilleufes rêveries, & que le
pere avort apporté dans un fac
i'Ame de fon fils, qui les im-
ifruiroit de toutes chofes, dés le
moment qu'elle feroit rentrée
dans fo'n corps. L'impatience
extréme où étoient ces Gafpe-
fiens, d'apprendre des nouvel-
les de l'autre Monde, les obli-
gea de-faire promtenment une
cabanne , de la même maniere
que le Papyootparout l'avoit
ordonné. Leurs efperances ce-
pendans furent vaines & inu.
tiles - car le pere aïant con-
fé fon fac aux foins d'une
Sauvageffe , afin d'aflfter &
danfer plus librement aux fef.
tins publics qui fe faifoient
pour fon heureux retour ; cette
femme eut la curiofité de l'ou,.
vrix, & l'Ame en fortit auffi-
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tôt, & retourna d'où elle c.
toit venue. Le pere en aïant
appris la nouvelle, en mourut
de chagrin , & fuivit fon fils
au Païs des Ames au grand
regret de toute la Nation Gaf.
pefienne : & voila juftement
ce qui fait croire à nos
Sauvages Iimmortalité des
Ames.

De ces faux principes, ap-
puiez fur une tradition aufi
fabuleufe que celle-ci, ils ont
tiré ces confequences extra-
vagantes, Que toutes les cho-
fes étoient animées , & que
les ames n'dtoient rien autre
chofe, que l'ame de ce qui C.
toit animé Qe l'ame raïfon-
mableétoit une image fombre
& noire de l'homme meme:
Q.'elle ivoit des pieds, des
mains, -une bouche, une tate,
& toutes les autres parties du

1
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-erps humain : Qu'elle avoit

encore la même neciTed de
boire , de manger, defe vê&
tir, de chaffer & pcher, que
lorfqu'elle étoit dans le corps j
£oê vient que dans leurs re.
gais & feftins ils fervoient
toûjours la portion de ces
ames, qui fe promenoient, di.
foient- ils , aux environs des
cabannes de leurs parens & de
Jeurs amis. Q2uelles -alloient
à la chaffedes ames desa(ors
& d'orignaux, avec les ames
de leurs raquettes , de leurs
arcs, & de leurs fléches. Que
les méchans , à leur arrvee
au Pals des Ames, danfoient
& voltigeoient avec une gran.
de violence; ne mangeant que
de l'écorce de bois pourri, en
punition de leur crime, juf.
qu'à un certain nombre d'an-
nées marqué par le Papsoot.
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parou. Que les bons, au con.
traire, vivoient dans un lieu
feparé du bruit des méchans,
dans un grand repos j man.
geant quand il leur plaifoir,
& fe divertiffant à la challe
des caftors & des orignaux,
dont les efprits fe laiffoient
p rendre facilement : & voila
e fujet pour lequel nos Gaf-

pefiens ont toûjours obfervé
inviolablement la coûtume
d'enterrer avec les défunts,
tout ce qui étoit à leur ulage
durant la vie.

CHAP.



CHAPITRE XIII.

Des Superßitions des Gafpe-
fiens.

L femble que les Peuples
qui ont été les plus adon..

nez à 'Idolacrie, ont aufli été
les plus fuperftitieux : .d'où

-vient que les Romains, pour
fe diftinguer de toutes les Na.
tions du Monde par la Reli.
gion, auffi-bien que par leurs
armes vidorieufes & triom-
phantes , ont, voulu retenir
chez eux les Idoles de tous-
les Peuples qu'ils avoient vain-
cus , aufquelles ils rendoient,
leurs hommages & leurs ado.
rations. Leur aveuglement
même eft parvenu juiqu'à ce
point de fuperfition , que les

E e
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vaines obfervations de leurs
Devins , fur le vol & fur le
manger des oifeaux , ou dans
les entrailles des animaux, gou.
vernoient entierement l'Em-
pire Romain 5 ne leur étant
pas permis d'entreprendre, ou
d'abandonner une affaire de
confequence , fans confulter
ces fortes d'Oracles, d'Augu.
res & d'Harufpices, qui étoient
à leur égard les Interpretes de
la volonté des Dieux : maxi.
mes criminelles,& obfervations
ridicules, qui font encore au.
jourd'hui en vigueur chez nos
Gafpefiens , qui obfervent ,
dans les fourberies de leurs
Jongleurs, tour ce que les
Romains reconnoiffloient au-
trefois par le miniftere de leurs
Devins, de leurs vaines obfer.
vations,&de leursfuperftitions.

En effet, ils fe perfuadent
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rs que certains Sauvages d'entre
e eux ont communication avec
is le Demon , duquel ils efpe.
-a rent d'apprendre ce qu'ils de-
- firent , ou obtenir ce qu'ils
t demandent. Ils croient que
u dans toutes leurs maladies il
e V a un Demon ,ou- un ver

dans la partie affigée, que ces
- Barbares que nous appellons
I PIngleurs , ont le pouvoir de
e faire fortir , & de rendre la

fanté aux malades, par leurs
s infufflations, leurs chants, fw
- les pofhures horribles qu'ils
s font dans leurs cabannes. Ils
, s'imaginent encore que leurs
s Jongleurs peuvent fçavoir de
s leur Demon, quils appellent
- Oüahich , les meilleurs en-
s droits de la chafle 5& que tous

les fonges de ces Impofteurs
font autant de revelations &
de propheties, dont le fuccez

Eeij
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& l'évenement leur femble
infaillible.Cette credulité d'un
Peuple qui efr extrêmement
fufceptible de ces fotifes, &
de toutes fortes d'erreurs, a
mis tellement cesJongleurs en
credir, que ces maîtres FoUr.
bes paffent pour les plus on..
fiderables de la Nation: en un
mot, celuydà eft le plus efti.
mé, qui paroît avoir l'Oüa-
hach le plus fort ý & qui fe
fait, dhiinguer entre les autres,
par des effets les' plus ex.
traordinaires &. les plus infail.
libles.

Plufieurs de nos François
ont crû un peu trop facile.
ment, que ces Jongleries n'é-
toient que des bagatelles, &
un jeu d'enfant : qu'il n'éroit
rien moins que ce qu'on difoir,
de l'invocation qu'ils faifoient
du Demon dans ces Jongle..
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ries fuperfhcîeutes & criminel...
les. Je veux bien croire que
dans quelques-unes , il n'y a
bien fouvent que de vaines ob.
fLrvations j & c'eft auffi, peut-
être, ce qui a donné lieu à
quelques -uns d'nferer trop
legerement de ces jongleries
parraculieres & tout - à - fait
pueriles , que les autres n'a.
voient rien de diabolique. Il
eft vrai que je n'y ai pû dc-
couvrir aucun- pa&e explicite,
ou implicite , entre les Joné
gleurs & le Demon , mais je
ne puis me perfuader auffi,
que-le Drable ne domine dans
leurs tromperies,, & les impof-
tures dont il fe fert pour amu-
fer ces Peuples ,- & les éloi-
gner d'autant plus de la cond.
noiffance du vrai Dieu : car
enfin il eft difficile de croire
qu'un Jongleur faffe naturelle-
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ment paroîire les arbres tout
en feu , qui brûlent vifible- f
ment fans fe confumer j &
donne le coup de la mort à q
des Sauvages, fuffent-ils éloi- t
gnez de quarante à cinquante
Jcuës , lorfqu'il enfonce fon a
cCûteau ou fon épée dans la f
terre, & qu'il en tire l'un ou c
l'autre tout plein de fang, di- C
fant qu'un tel eft mort , qui t
effecivement meurt & expire, e
dans le même moment qu'il I
prononce la fentence de mort t
contre luy.

Il n'eft pas encore naturel, i
qu'avec le petit arc dont ils r
fe fervent, & qu'un Jongleur c
me donna avec fon fac deJon- r
glerie , ils bleffent & tuent f
quelquefois les enfans dans le c
fein de leur mere, quand- ils f
décochent leurs fidches def. c
fus la imple figure de ces pe.
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rit innocens , qu'ils cralonnent
& marquent tout exprès, du
mieux qu'ils peuvent, fur quel-
que morceau de peau de caf-
tor , ou ci>orignac.

J igez de-là, s'il ne faut pas
avouer qu'il y a dans ces ef-
fets extraordinaires, quelque
chofe de diabohque. Nos
Gafpefiens cependant, font
tant d'eftime de leurs Jon.
gleurs, qu'ils recherchent dans
leurs incommoditez, ceux qui
pafflent pour les plus fameux,
(ainfi que parmi nous, les ma-
lades ont recours dans leurs
maux, aux plus habiles Me-
decins. ) ils fe perfuadent me-
me que ces Fourbes peuvent
fûrement guerir leurs mala-m
dies, & les foulager, en chaf-
fant le Demon, ou le ver qu'ils
croient erre renfermé dans la
partie afigée. Ils appellent
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& font entrer le Jongleur dans.
la cabanne du malade : ce
Bouhinne s'informe éxa&e.
ment de Con mal j & aprés
luv avoir fa:t efperer qu'il luy
donnera guerifon, il deman-
de & reçoit le prefent qu'il
fouhaite étant en droit de
choifir ce qu'il y a dé plus
confiderable, de plus beau &
de meilleur dans la cabanne
du malade qui luy demande
la guerifon, le conjurant de la
luy obtenir de fon Ouhaïche,
en luy difant ces paroles, Eu-
4.4do&i ; comme s'il difoit ,
Prêre - moi ton Demon. Le

Jongleur luy répond: Si tu
veux que je l'emploie à ton
fervice, il faut que rm me faffe
t'els & tels prefens. Il ne les
a pas plûrôt reçûs, qu'il chan.
te quelque chanfon à la loüan.
ge du Oiiahiche, & fait des

poftures
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poffures & des contorfions è-
pouventables: il s'approche &c
fe recule du malade j il fouSile

par plufieurs reprifes fur la
partie infirme ; il plante & fi-
che un bâton bien avant dans
la terre- il y attache une cor-
de, dans laquelle il pafl'e la
tête, comme s'il fe vouloit d-
trangler: c'eft-là où il fait des
invocations, jufqu'à fe mettre
tout en eau & en écume; fai..
fant croire, par toutes ces in.
fames & violentes contorfions,
que le Diable eft enfin venu,
& qu'il le tient même atta-
ché, pour qu'il luy accorde la
fanté du malade. Il appelle
enfuite & fait entrer les Sau-
vages dans la cabanne , auf.
quels il montre la corde, qui,
dit-il, tient le Demon enchaî-
né: il en coupe un morceau,
& le laiffe ainfi échaper s pro.

F f
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mettant que le malade gueri.
ra infailliblement. Un chacun
luy en témoigne fa reconnoif.
fance, par les prefens ordinai.
res, & chantent tous d'un com.
mun accord , quelque chan,
fon à la loüange du Dem on;
afin de le rendre propice &
favorable, non-feulement -u
malade , mais encore à la Na.
tion Gafpefienne.

Tout ce qui me paroît en-
core de plus étrange dans l'a.
veuglement furprenant de ces
Peuples touchant leur jongle.
rie, c'eft qu'ils jonglent même
les corps morts , comme s'ils
étoient vivans , tant ils font
-perfuadez que le Demon, ou
le ver, qu'ils appellent du nom
derochougis . ou de Malefice,
eft la caufe de toutes leurs
maladies , & qu'il refle en-
core quelque tems dans le
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corps du n<afade aprés fa
mort : ce qu'ils firent afl.z
connoître, par une adion qui
vous paroîcra fans doute bien
cruelle, & tout. à fait inhu..
naine.

Un des plus confiderables de
nos Gafpefiens é:ant tombé
dangereulèment malade , fit
appeller le Bouhînne le plus
expert, pour luy rendre la làn-
te : mais aïant expire au mi.
lieu du tntamare des invoca-.
tions & des infuffations de ce

Jongleur, toute la parente
s'affembla, pour affifter aux
funerailles de celuy qui avoir
toûjours fait 'honne1 r de
leur fanide ; ils pleurerent
enfemble fon malheur , & fi.
rent les feftîns ordinaires des
morts.

Le plus proche parent fit
Poraifon funebre, avec un

F f j
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long difcou-s fur adions les
plus glorieufes, que le dé.
funt avoit faites en faveur
de la Nation : il la commen.
ça d'un ton de voix fort mo.
deré j mais enfin , outré qu'il
étoit, par le d.dplaifir knfible
qu'il reffentoit de la mort de
fon ami, il parut tout a coup
plein de rage & de fureur, &
dit à ceux qui l'accompa,
gnoient: Qu'il faloit neceflai.
rement le vanger du Demon,
qui non content d'avoir fait
mourir le plus brave & le plus
genereux de tous les Gafpe.
liens , éroit encore reflé dans
le cœur du défunt, pour l'cm-
pêcher de revivre, & le tour.
menrer après La mort, com.
me il l'avoir perfecuté cruelle.
mentdurant la vie. On le crut;
& tous d'un commun confente.
ment, defcendirent le cadavre,
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qui étoit ex pote fùr une efpece
d'échafaut qu'ils avoient fait
dans la cabanne. ils luy ou.
vrirent le ventre & le Jan-

gleur prenant le cSur entre
les mains, aprés l'avoir arra-
ché, par un mouvement d'in-
dignation contre le Tchou.
gis , le découpa en autant
de morceaux qu'ils étoient de
perfonnes, & les aiant difri-
buez à toute l'afTemblée, ils

en mangerent chacun leur
part , pour , difoient - ils , fe

vanger du Demon, qui e-
toit dans le ctur du dé-
fant. Cette aeàon, barba.
re & cruelle , ne s'eft faite

qu'à quatre à cinq lieuës de
l'endroit où j'étois i & je l'ai
fgû de ceux - mêmes qui a..
voient affifté à cet horrible
feain , où la colere & la

,rage firent paroîrre tout ce
Ff ii
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qu'on fe peut imaginer de plus
inhumain. c

Nos Gafpefiens font telle. c
ment adonnez a leur Jongle.
rie , qu'on peut dire que ce
vice leur eft naturel & here.
ditaire: c'eft pourquov, quand
on les en veut tirer,. ce qui ne
fe fait qu'avec bien de la pei.
ne , ils ont aflez de malce
pour dire aux Miffionnaires,
Qdls n'ont pas d'efprit, de
trouver mauvais de ce qu'ils
fot iflent leurs malades ; puif.
qu'ils font eux-mêmes des in.
fufflations, lorfqu'ils baptifent
les erfans : & que fi les Pa.
triarches ont l'intention de
chaffer le Diable ou le peché,
par leurs fouffles & par leurs
exorcifmes3 les Sauvages n'ont
point auffi d'autre deflein, que
de chafler le ver, ou le Demon,
du corps du malade.
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Vous remarquerez que cha-

que Jongleur a fon fac parti-

culier, où font toutes les pîe-
ces dont il re fert dans fajon-

glerie: les uLs ont la figure de

leur Ouahich, fous la forme

d'un Quinquajou; les autres,

fous celie de quelque monf-

tre ou d'un homme fans

tête. Il m'ef tombé entre

les mains un de ces facs,

u'un Jongleur me donna,
our me témoigner qu'il vol'-

oit prier Dieu, & fe faire in-

fruire. Je le recûs avec d'au-

··ant plus dejoie, qu'il y avoit

déa long.teits que je fouhai;
tois de gagner cette ame a

Dieu, en luy faifant quitter fes

erreurs., pou fuivre les veri-

tez da ChriIiamf le me

le remit entre les mains, avec

refolution de fe faire Çhr&-

tien, en me donnant avis, que
F f iij
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i je le confervois pour l'en.

voter en France , & luy faire
changer de Pais, je ne vivrois
pas davantage que quatre à
cinq jours,-& que fije le jettois
au feu, je devois apprehender
que la maifon ne fût audi-
tôt reduite en cendres , à cau.
fe des effets extraordinaires.
que fon Oüiahich cauferoit
lorfqu'il fe verroit dans les flâ.
mes.

Il eft bon de ménager les
Sauvages, & de differer quel.
quefois à les inftruire, juf.
qu'à ce qu'ils aient levé Pob.
Itacle qui s'oppofe à leur con.
verion : cela leur donne plus.
d'eftime & de veneration pour
le Chriftianifme, qu'ils croient
alors ne pouvoir compatir avec
leurs erreurs. Celuy - ci m'a-
voit témoigné plufieurs fois
qu'il vouloit fe faire baptifer.
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afin d'entrer avec les autres
dans la cabanne de J E s u s ,
pour prier le Dieu du Soleil.
Je fcavois cependant qu'il e-
toit un des plus fameux Jon-

gleurs de toute la Nation j ce

qui m'obligeoit de le traitet
affez indiffremment , toutes
les fois qu'il me parloit de
fe faire inftruire. Il con-
not bien que toutes fts pour-
fuites feroient inutiles, s'il ne

changeoit pas de conduite, &
s'il ne renonçoit pour jamais
à fon Odahich. Je luy dis que
toutes _les promeffes qu'il m'a.
voit faites jufqu'alors, avoient

éé fans effet ; & que fi fon
coeur parloit tout de bon , iL
m'en devoit donner des mar-

ques plus finceres, que par le

paffé. Ah i me dit.il ; tu crois
donc que je te veux tromper
tojours, comme j'ai fait juf-
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qu'à prefent ? Tu te trompes
toi même: & pour-te peifua-
der efficacement que je fuis
dans une veritable difpofition
de quitter mes erreurs, & de
venir à la Priere tiens, me dit.
11, voih -ron fac dejong'erie
que je remets entre tes mains,
pour ne m'en plus jamais fer-
vir.
Voici l'inventaire de ce que je

trouvai dans ce petit fac à Dia-
ble, qui eétoir fait de la peau
d'une tête entiere d'orignac,
à la referve des oreilles , qui
en etoient ôtées.

Il y avoit prenierement le
Ouahich de cejonglcur, qui
eroit une pierre de la groflèTur
d'une noix , envelopée dans
une boëte qu'il appelloir la
maCfon de fon Demon. Un
morceau d'écorce, fur laquel.
le étoit une figure aflez hi-
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deufe, faite avec de la pour-
ce'a-ne noire & blanche, qui
repre.entoit quelque monftre,
qu'on ne put pas bien diffîn-
guer, n'étant ni la reprefen-
t.tion d'un homme, ni d'au-
cun animal mais la forme d'un
petit Onq ajou , qui étoit
ornée de raflade noire & b!an-
che-: celuy-là, difent les Jan-
gleurs, efn le miître Diable,
ou Ouahich. Il y avoit de
plus, un petit arc d'un pied
de longueur , avec une corde
de det.x braffès,entrelaffée de
porc-épi : c'cft de cet arc fa-
tal dont ils fe fervent , pour
faire mouir les petits enfans
dans le femn de leur mere. Je
me fuis fervi de la corde, pour
en faire une ligne à pêcher la
truite & j'en ai pris plus de
deux cens, en trois heures de

tems, dans un lieu où elles
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etoient en tres - grande abon.
dante. Cela furprit un peu nos
Sauvages, de voir que je fai.
fois fi peu d'état d'une chofe
que leurs Jongleurs eftiment
tant.

Outre cela , ce fac conte.
noit encore un morceau d'é..
corce , envelopé d'une peau
delicate & bien mince , où e.
toient repreientez des petits
enfans, des oifeaux, des ours,
des cafLors & des orignaux ý fur
lefquels le Jongleur darde fz
féche à fa volonté,.avec fon
petit arc , pour faire mourir
des enfans, ou quelque autre
chofe, dont la figure eft repre.
fentée fur ce morceau d'écor-
ce. Enfin, j'y trouvai un bâ..ton d'un grand pied de long,garni de porc - epi blanc &
rouge, au bout duquel étoient
atachees plußleurs courroies



de la Gafpefe. f4.9
de la longueur d'un demi-
pied, & dcux douzaines d'er-
gots d'orignac: c'eft avec ce
bâton qu'il fait un bruit de
Demon , fe fervant de fes er.
gots comme de fonnertes, qui
femblenr plus propres à diver.
tir les petis enfans, qu'à jon.
gler. En un mot, la derniere
piece du fac fut un oiCeau de
bois, qu'ils portent avec eux
lorfqu'ils vont à la chaffe,-
dans la penfée qu'il leur fera
tuer du gibier en abondan.
ce.

Nôtre Sauvage Jongleur C.
toit cependant fort en peine,
de ce qu'étoit devenu fon fac,
& quel ufage j'en avois fait:
il s'en voulut éclaircir, cinq
à fix femaines aprés me l'a-
voir donné 5 & vint pour ce
fujet a la cabanne où j'érois.
Je luy dis, qu'il ne faloit plus
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longer à fon fac, qui avoit
mcriié d'êre jettd au feu,
pt:1fque c'étoit le partage du
Diable , qui y avoit demeuré
fi long tems ; & qu'il ne m'é.
toit arrive aucun mal , non

plus qu'à la maifon , quoi-
qu'en me le donnant il m'Lùt
menacé de quelque malheur,
Se perfuadant d'abord que je
I'avois brûlé, Helas ! dit-il, je
m'en fuis bien appercu , dans
les voïges que j'ai fait depuis
que je te l'ai donné : car fai
eu faim, & j'ai eté fatigué3
ce qui ne m'arrivoit jamais,
quand j'avois mon fac.Je pre-
nois mon Diable entre mes
mains, & le preffois fortement
contre mon eftonvac : Hé
quoy donc, luy difois-je, fouf-
friras-tu que je fois accablé
de faim & de fatigue, toi qui
ne m'as jamais delia.ffë ? Fais,
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de grace , que j'aie dequoy
manger donnes- moi quelque
foulagement dans les fatigues
& dans la neceFfité qui m'ac-
cablhnt. Il écoutoit ma prie-
re , & xauçoit promtement
mes veuix. J luy fis cepen-
dant avouer, en luy montrant
fon Ouahich, que c'étoit en-
core ui refr-e de fes rêveries,
& de fes fotes imaginations
luy marquant plufieurs rer-
contres où il avoit beaucoup
fouffert, fans qu'il eût resu
aucun fecours du Demon,
dont la vertu étoit fi foible,
qu'il n'avoit pas le pouvoir de
s'aider, ni de fe foulager luy-
même dans l'excez de fes fouf-
frances.

Q uelques - uns de ces Jon-
gleurs fe mêlent aufli de pré-
dire les chofes futures 5 en..
forte que fi leurs prclc'ons
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fe trouvent veritables , com.
me il arrive quelquefois par
hazard, les voila en credit &
en reputation: fi au contraire
elles fe trouvent faufles, com.
me c'ea l'ordinaire , ils en
font quittes pour dire que leur
Demon eft fâché contre tou.
te la Nation. C'eft une cho.
fe aflez furprenante, que cet-
te impertinente excufe, bien
loin de les décrediter , leur
procure des prefens confide-
rables qu'on leur fait, pour
appaifer la colere de ce De-
mon , qui par le miniftere de
ces Jongleurs , abufe ces Peu.
pies , & fe joue aifément de
leur fimplicité.

Nos pauvres Gafpefiens e.
toient autrefois tourmentez du
Diable , qui fouvent les ba-
toit tres cruellement, & m1-
me les épouventoit par des

fpecres 1
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fpe&res hideux, & des phan.
tômes horribles j jufques -là,
qu'on a và autrefoîIheffroia-
bles carcaffes tomber au mi-
lieu de leurs cabannes , lef-
quelles caufoient tant de ter.
reur aux Sauvages , que quel-
quefois ils en tomboient morcs
fur la place.

Comme dans les occafions
qui font perdre courage aux
plus hardis , il fe rencontre
toûjours quelque détermméi,
il arriva en celle-ci, qu'un de
nos Sauvages, fe propofa de
vanger luy feul les outrages
que les Demons faifoient à
toutes les cabannes de la Na-
tion 5 il prit en effet le def-
fein de tuer celuy qui les
avoit tourmenté cruellement
depuis fi long-rems : il affûra
nême aux Sauvages, qu'il ne
doutoit aucunement du fuc-

Gg
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cez de fon entreprife, & qu'ils
n'avoiert qu'à fe réjouir par.
ce, d o1tl, qu'il fçavoit pré.
cifément V'endroit par 1e..
quel il venoit chez eux:
c'étoit un petit ruiffeau en-
tre deux rochers , où il ne
manqua pa's de fe camper avec
fon frzil entre fes bras. Un
de nos François l'a:ant trou-
Vé en cette poflure, luy de-
manda ce qu'il faifoir, & q:
il attendoit. Qui ja ttens? ré.
pondit -il fierement 5 j'attens
le Diable pour le tuer, luy
arrracher le ceur du ven-
tre, & enfuite luy enlever la
chevelure, en punition & en
vengeance des outrages & des
infultes qu'il nous .a faits juf-
qu'à prefent: il y a trop long-
tems qu'il nous tourmente, &
c'eft aujourd'hui que je veux
délivrer tous les Gafpefiens de
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ces malheurs qu'il vienne,
qu'il paroif1eje l'attens de pied
ferme.

Il eft confaant que depuis
qu'ils for inlruits de nos fa-
crez Mileres , particuliere-
ment ceux que nous avons
baptifez , ne font plus ba-
tus, ni tourmentez du De-
mon , de la maniere qu'ils l'é-
roient auparavant qu'ils euffent
reçû le premier & le plus ne-
ceffaire de nos Sacremens.

Si ces Peuples , comme vous
venez de voir, font fi arrêtez
à leurs Jongleries, ils n'obfer-
vent pas avec n-oins d'éxaaci.
rude certaines coûtumes ri-
dicules & fuperfitieufes j fça.
voir, que les jeunes gens non
mariez ne mangent jamais
de porc - épi rôt;, fe perfua..
dant qu'ils ne marcheroient-
non plus que cet animal, qui

Gg ij
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va tres-lentement: il leur eft
cependant permis de. le man-
ger bouilli fans aucun ri[.
que.

Les petits fans d'ours , d'o.
rignac, de loutres, de cafiors,.
& de porc.épis qui font en-
core dans le ventre de leur
mere, et le morceau délicat
qui efk refervé pour les an-
ciens, n'étant pas permis aux
jeunes gens d'y goûter 5 parce
quls auroient, difent-ils, bien..
mal aux pieds quand ils iroient
à l'a chaffe. Parce même rai..
fonnement, il leur eft auffi dé-
fendu de manger des entrail.
les de l'ours , de la moëlle , ou,
de quelques autres morceaux
delhCats, ces-mets frians étant
uniquement- refervez pour le&
vieillards.

Les os du caflor ne fe donm
nent pas aux chiens, d'autant
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qu'ils perdroient , felon leur
opinion le fentiment de la
chafTe du caltor. On ne les,
jette point non plus dans les
rivieres, par ce que les Sauva.
ges apprehendent que l'efprit
des os de cet animal n'en por-
tent bien-tôt la nouvelle aux
autes cantors, qui deferreroiene
le Païs, pour éviter le même-
malheur.

Ils ne brûlent jamais encore-
les os du faon de I'orignac, ni,
la carcaffle des martes :- & ilst

fp donnent bien de garde auffi
lae les donner aux chiens 5 par.
ce qu'ils ne pourroient plusi
prendre aucuns-de ces animaux.
à la chaffe, fi les efprits des
martes & des faons d'orignac
difoient à leurs femblables, le
mauvais traitement qu'ils au-
roient reçû chez les Sauva.
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S'ils prennent queiques caf-

tors à la trappe , la coutume
veut qu'il foit ouvert cn pu.
blic, & qee la viande demeu-
re deux jours fur les perches
à la fumée, avant que de la
mettre à la chaudicre. Il faut
bien prendre garde que le
bouillon ne tombe dans le feu,
& conferver les os foigneufe.
men 3 parce que le contraire
eft un prefage demaheur, ou
de quelque infortune fur toute
la Nation.

Un Chef de la Nation jetta
-une fois en ma prefence , le
pied d'un hibou dans la chau-
diere d'un fefhn folemnel,
comme un pronofic atlûr&
que fon fils, qui l'avoit tué à
l'âge de cinq ans, feroit un

jour un grand chalTeur, & le
plus vaillant guerrier du Mon.
de.
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Les jeunes gens ne mangent

jamais le coeur de l'ours, crain-
te de fouffiler en marchant, &:
de manquer de courage dans
les occafions. Si quelque chaf-
feur a tué, ou pris à la trape
quelqu'un de ces animaux, on
fe donne bien de garde de le
faire entrer par la porte ordi-
naire de la cabanne: la coU.
tume veut, & la fuperfhtion
ordonne , d'y faire une ou-
verture nouvelle, à droite ou
à gauche parce que, difent-ils,
les Sauvage Tes ne meritent pas
de paflèr par où l'ours entre
dans la cabanne. Les filles &
les femmes qui n'ont pas en.
core eu d'enfans, en fortent au
moment que l'ours en appro-
che & elles n'y reviennent ja-
mais, qu'il ne foit tout mange.

Nos Gafpefiens font encore-
tellement credules atx reves,
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qu'ils donnent facilement dans
tout ce que l'imagination, ou
le Demon leur reprefente en t
dormant ; & c'eft afTez que
de rêver chez eux, pour leur h
faire prendre des refolutions c
fur un même fujet, toutes con-
traires à celles qu'ils auront
prifes auparavant. q

Ce qui eft de plus furprenant,
c'eft qu'ils obfervent encore r
aujourd'hui certaines ceremo. V
nies dont ils ne connoiffent P
point l'origine, ni ne donnent
d'autres raifons, finon que
leurs ancêtres ont toûJours
pratiqué la même chofe. La
premiere, c'eft que les filles & k
les femmes fe reputent immon- c
des, lorfqu'elles fouffrent les C
incommoditez ordinaires à
leur fexe j & alors il ne leur eft
pas permis de manger avec les
autres : mais il faut qu'elles

aient
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aïens leur chaudiere à part,
& qu'elles vivent en leur par.
ticulier. Il n'eft pas permis
aux filles, pendant ce tems-
Ià, de manger du caflor , &
celles qui en mangent font re.
putées méchantes ; fe perfua-
dant que le caflor, difent-ils,
qui a de I'efprit, ne fe laifle.
roit plus prendre par les Sau-
vages, après avoir été mangé
par leurs filles immondes. Les
veuves ne mangent jamais de
ce qui a été tué par les jeu,
nes gens j il faut que ce foit
un homme marié , un vieil-
lard , ou un confiderable de
la Nation , qui chaffe ou pê-
che pour leur nourriture. EL;
les obfervent fi fcrupuleufe.
ment cette coûtume fuperfi-
tieufe , qu'elles racontent en-
core aujourd'hui avec admira-
tion, qu'une veuve Gafpe-.

H là



36Z Nouvele Reittios
fienne fe ailfla mourir de faim,
plûtôt que de manger de l'o.
rignac ou du caftor , qui e.
toient dans fa cabanne jufqu'à
l'abondance 5 parce qu'ils a.
voient été tuez par des jeu.
nes gens, & qu'il n'étoit pas
permis aux veuves d'en man-
ger.

J'en ai vû une, dans les hi.-
vernemens que j'ai fait dans
les bois avec nos Sauvages,
qui demeura trois jours fans
manger, avec autant.de joie,
que fi elle eût fait la meilleu-
re chere du monde. Je luy dis
tout ce qu'il me fut poffible,
pour luy faire rompre fon Ca-e
rêmej c'eft ainfi qu'ils appel-
lent cette abNinence: mais
ce fut en vain & je ne pûsja-
mais la reloudre à manger,
quoiqu'il y eût de la viande
abondamment dansfa caban-m



d Id Gapefie. 363
-ne: fes enfans memes murmu.
murerent contre moi, de ce
que je folheirois leur mere à
qmtter la coûtume de leurs
ancêtres 5 me difant que les
Sauvages avoient leur manie-
re de vivre, aufli. bien que les
François; que nous pouvions
fuivre nos maximes, fans vou-
loir les obliger -à quitter les
leurs. Cette femme me pria
d'accompagner les Sauvages
à la chaffe du caffor, à la-
quelle ils m'avoient nv.té
pour m'en donner le divertif-
fement: & elle m'a fTûra qu'el-
le mang-eroit volontiers de ce.
luy que je ruëros , fi j'avois
afTez d'ddreffe d'en furprendre
quelqu'un 5 parce qu'elle me
confideroit comme leur pere,
& comme un de leurs anciens..
Je fus affez heureux d'en trou-
ver deux, aufquels je caffai la

1-Ih ij
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tête; je les portai à fa caban-
ne, & je luy en fis prefent:
elle les mangea tous les deux
en fon particulier, ne luy e-
tant pas permis de manger
avec les autres , ni aux au.
tres de manger avec elle. El.
les obfervent la même chofe
après leurs couches, pendant
un mois ou deux, fuivant leur
volonté : & pendant tout ce
tems.là, c'eft une efpece d'in.
famie, & un méchant prefage,
fi elles boivent dans la chau-
diere, ou dans le plat d'écorce
qui font fà leur ufage , parce
que, difent ces Barbares, on
ne peut faire bonne chaffe d'o.
rignac, ni de cafto'r, quand cela
arrive.

Comme nos Sauvages s'ap.-
pergoivent qu'on rend beau.
coup d'honneur aux Million-
naires , & qu'eux. mêmes les
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ont qualifié, par refpe& & par
reverence, du titre de Patriar-
che on a fouvent vû de ces
Barbares s'ingerer & affec-
ter l'xercice & les fon&ions
de Miffionnaire., jufqu'à con-
feffèr comme nous, ceux de
leur Nation. Quand donc ces
fortes de gens veulent autori,
fer ce qu'ils difent, & s'ériger
en Patriarches, il font acroi-
re à nos Gafpefiens, qu'ils ont
reçû quelque don particulier
du Ciel: comme celuy de Ke-
nibeKi difoit, qu'il avoit re-.

Cune image du Ciel, ce n'é.
toit cependant qu'un portrait
qu'on luy avoit donné, lorf-
qu'il étoit à la traite chez nos
François.

Ce qui eft furprenant, c'eft
que cette ambition defaire le
Patriarche, ne domine pas feu-
lement fur les hommes ; les

~ H h Ij
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femmes mêmes s'en mêlent;,
lefquelles en ufurpant la qua-
lité & le nom de Relîgienfes,
difent quelques prieres à leur
mode, & affecent une ma-
niere de vivre plus retenud
que celle du commun des Sau-
vages, qui fe laiffant éblouir
à l'éclat d'une fauffe & ridi-
cule devotion, les confiderent
comme des femmes extraordi.
naires, qu'ils croient converfer,
parler famiherement, & com.
muniquer avec le Soleil, qu'ils
ont adoré tous comme leur
Divinité. Nous en avions une
fameufe il n'y a pas long-
tems, qui par fes fuperftitions
extravagances , entretenoit
celles de ces pauvres Sau.
vages. J'avois un defir extrê-
me de la voir; mais elle mou-
rut dans les bois, fans le bap.
t&me , que j'avois deffein de
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luy donner, fifeuWe éteaflez
heureux -de l'en rendre capa-
bie. Cette vieille, qui comp-
toit plus de cent quatorze ans

depuis fa naiffance, avoir, pour
toutes fes devotions ridicu-.
les & fupertitieufes, quelques
grains de jaie, qui étoient les
reftes d'un chapelet défilé,

qu'elle confervoit precieufe-
ment, ne les donnant qu'à
ceux qui étoient de fes amis3

en leur proteftant cependant,

que le don qu'elle leur faifoit
croit venu originairement du

Ciel, qui luy continuoit tou.
jours cette même faveur, au-
tant de fois que pour adorer
le Soleil, elle fortoit de fa ca.
banne, & luy rendoir fes hom-

mages & fes adorations:
n'ai pour lors, leur difoit-elle,
qu'à prefenter ma main & l'ou4
!rir-, pour taire tomber du

I-I h ij



36S Nouvee Relation
Ciel ces grains mifterieux, qui
ont la vert & la proprieté
non-feulement de foulager les
Sauvages dans leurs maladies
& dans toutes leurs neceflitez
les plus preflantes j mais encore
de les preferver de la furprife,
dela perfecution, & de la fu-
reur de leurs ennemis. On peut
dire veritablement, que fi quel.
qu'un de/ce Peuple s'adonnoit
tout de bon à la vertu, & qu'il
prîr foin d'inftruire les autres,
il feroit des prodiges parmi
eux ; puifqu'ils croiroient ai.
fément tout ce que dircit un
homme de leur Nation. Cette
fourberie donc, que ces grains
de chapelet venoient du Ciel,
étoit fi bien reqúë de ceux
qLji fe glorifioient d'en avoir
quelques - uns, qu'ils les con.
fervoient comme tout ce qu'ils
ayoient de plus cher au mon..
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de ; & c'étoit les aigrir a ou-
trance, que de les contredire
dans une fotife, qui dans leur
eftime paiToit pour quelque
chofe de divin & de facré.
Tel étoit le fentiment d'une
Sauvageffe,qui m'avoit de.
mandé le Baptême , & que

j'inftruifois pour ce fujet pen-
dant mon hivernement de Ni.-
pifiguit: elle avoit, comme pa.
rente de cette Patriarche,
cinq grains de chapelet mine-
rieux, qu'elle tenoit envelopez
avec beaucoup de foin j elle
ine les montra, en me vou.
lant perfuader que c'éroit un

prefent que le Ciel avoit fait
a cette pretenduë Religieufe.
Ce trait de fuperfhton, que
Yappercûs dans cette Cate-
chumene, me fit prendre la
refolution de differer fon Bap.-
tere, luy falfant connetcre
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Pobftacle qu'elle y apportoir,
par la faufie & fole creance
qu'elle avoit touchant ces
grains de chapelet , qui ve-
noient de France 5 & que fi
elle avoit autant d'empreffe-
ment pour le Baptême, qu'el-
le l'avoir tétnoigné , elle
ne m'en pouvoit donner de
preuves plus évidentes, qu'en
me les remértant entre les
mains. Elle fut affez furprife
de ce difcours ; elle me pro-
mit neanmoins, quoique d'u-
ne maniere affez foible, qu'elle
feroit tout ce que je fouhaite.
rois en ce rencontre. Elle me
les fit voir ; & les aïant entre
mes mains , j'admirai la fim-
plicité de cette creature. J>en
cachai un 5 & de cinq qu'elle
m'avoit donné, je ne luy en
rendis que quatre. Elle me-
demanda , bien embarraffée,
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où etoit le cinquicéle ? J'af-.
fedai d'ignorer le nombre

qu'elle m'en avoit donné , &

je fis femblant de le chercher

parmi les branches de fapin
fur lefquelles j'étois pour lors
afils. Cette Catechumene s'e-
tant donc perfuadée , auffri-
bien que toute fa famille, que

j'avois laiflé tomber par mé-

garce ce grain mifterieux, elle
en fit elle. même, avec tous
les autres une recherche, fi à-

ia&e, qu'il ne refta rien dans

fa cabanne qui ne fût ôté

plufieurs fois de fa place. J'a-
vois affez de peine à garder
le ferieux, volant tout ce plai-
fant remué- ménage ; & pen
s'en falut , que je n'éclataffe
de rire, lorfqu'une vieille Sau.'

vageffe confiderant que tou--
tes ces recherches étoient inu-

tiles , comnmenga à fe plaindre-
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du peu de foin que j'avois eu fi
.de conferver une chofe fi pre. tC
cieufe - elle me dit, les larmes
aux yeux: Qu'elle avoit un q
regret mortel, d'une perte fi t
confiderable : qu'il étoit bien r
Aifé de voir que ce grain étoit K
-venu du Ciel ; puifqu'il avoit e
quitté fi fubntement leur ca. t
banne, pour s'envoler dans le C
fein du Soleil, duquel il def-
cendroit une feconde fois, r
quand la Patriarche feroit fa
priere accoûtumée: que tour
lincredale que j'avois paru juf.
,qu'alors, à tout ce que me di-
-foient les Gafpefitns , de la
fanteté de cette vitille, & de
la converfation famiihere qu'el-
Je avoit tous les jours avec
Dieu, elle m'en feroit cepen.
dant connoître la verité, lorf.
que nous irions au Printens,
,Çommne pousý nous le propo.
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fions, dans la cabanne de cet.
te Patriarche , où je trouve-
rois infailliblement le grain
que j'avois perdu. Elle me reï-
tera la même chofe pendant
plufie'urs jours, avec tant d'im.
portunité, que j'admirois fon,
extravagance & fes fuperfti.
tions. Les raifons les plus
convaincantes que je luy alle.
guois pour la détromper, fu..
rent inutiles ; car fermant l'o-
reille à tout ce que je pûs di-
re pour luy infpirer des fenti.
mens plus juftes , elle s'em-
portoit contre moi avec tant
de colere & de violence, que
je jugeai à propos de la dé-
tromper dans le moment, &
de la convaincre de l'erreur où
elle étoit : ce qui me fut bien
facile', en luy montrant ce
grain de chapelet, & l'abus
-furprenant dont elle éCoit
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coupable. Elle fut extrême-. dC
ment furprife , & m'avoua le
franchement qu'elle n'avoit d
pas d'efprit. Chacun profita c:
de mes îintru&ions,. & nôtre rd
Catechumene me donna d'un a
grand cœur les quatre autres, d
qu'elle confervoit precieufe. p
ment, parmi tout ce qu'elle rc
avoit de plus confiderable. e
Qelques-uns de nos Fran. ¤

cois, qui avoient été dans la e
cabanne de cette vieille Gaf.
pefienne , m'aflûrerent qu'elle
avoit encore en finguliereve- c
neration un Roi de cceur , le r
pied d'un verre, & une ef-
pece de medaille: qu'elle a.
doroit ces bagatelles avec
tant de refpt& , qu'elle fe
profternoit devant elles, com.
me devant fes Divminrez. Elle
dtoit de la Nation ds Porte-,
Croix, felon qu'il-étoit aifé
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de voir par la fienne, qu'el.
le avoit placée dans l'en.
droit le plus honorable de fa
cabanne - l'aïant enjolivée de
raffade , de pourcelame, de
matachias, & de porc - épi,
dont le nélange agreable re-
prefentoir plufieurs & diffe-
rentesd.,figures de tout ce qui
étoit à la devotion. Elle la
mettoit ordinairement entre
elle & les François - les obli-
geant de faire leurs Prieres de.
vant fa Croix, pendant que
de fon côté elle faifodt les fien-
nes, fzlon fa coûtume, de.
vant fon Roi de coeur & fes
autres Divinitez, que les Sau-
vages enterrerent avec elle
après fa mort, perfuadez qu'ils
étoient, qu'elle iroit faire la
Patriarche dans l'autre Mon-
de, & qi'elle n'auroit pas la
defhinée des autres hommes
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mortels dans le Païs des Ames,
qui danfent fans ceffe à leur
arrivée, & font toujours dans
un continuel~ mouvement ;
mais qu'elle joüiroit d'un re
pos perpetuel, & d'une heureu.
fe tranquillité.

Je n'aurois jamais fait , fi je
voulois vous rapporter ici
tous les traits de fuperftition
de ces Barbares : ce que j'en
ai dit fuffit, pour vous faire
voir jufqu'où va l'abus -& la
fimplicité de ce Peuple aveu-
gle, qui a vecu dans les te.
nebres du Chriftianifme, fans
Loi, fans Foi, & fans Relia

gion.

CHAP.
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CHAPITRE XIV.

Des Soauverains & des Leix des
-Cafpefrens.

IL eft conftant que les Loix
QIt fondé les. Monarchies

les plus floriffantes du mon de
c'eft: pourquoy on les appelle
avec juftice l'ame des Repu.
bliques, des Roïaumes & des
Empires de I Univers, parce
qu'ils ne -fubfiflent qu'auranc
que les Peuples en obfervent
inviolablement- les Loix : aufli
ne peut-on, s'il me femble.,,
donner aujourd'hui de raifon
.plus convaincante de la déca-
dance de la Nation Gafpe.
fienne, autrefois l'une des plus
nombreufes & des plus florif.
fantes du Canada, que le rnc-

I
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prix des Loix fondamentales
que les Anciens avoient eta-
blies, ipais que nos Sauvages
n'ont obfervées &, n'obfer.
vent encore à prefent-, qu'auè.
tant qu'il leur plaît3 étant ve-
ritable de dire, qu'ils n'ônt ni
Foi' ni Roi , ni Loix. L'on
ne voit plus- en effet parm
ces Peuples , des affemblées
nombreufes en forme-de Con.
feil, ni cette Domination fou-
veraine des Chefs , des An-
ciens & des Capitaines , qui
regloient les affaires civiles &
criminelles , & decidoient en
dernier- reflort de la guerre &
de la paix ; donnant les ordres
qu'yJs jugeoment abfolument
neceffaires, & les faifant ob.
ferver avec beaucoup de foû-
miffion & de fidelité. Il n'y a
plus- que deux ou trois Sau-
vages , qui. dans leur diftria
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confervent encore, quoiqu'af-
fez foiblement, une efpece de
puifTance & d'autorité , fi on
peut dire qu'il s'en trouve
parmi ces Peuples. Le plus
confiderable efi fuivi de quel-
ques jeunes guerriers , & de

plufieurs chafleurs , qui luy
font toûjours efcorte, & qui
fe rangent fous les armes, lorf,
que ce Souverain fe veut faire
difinguer dans quelque occa--
fion , mais enfin , tout fon-
pouvoir & fon autorité eW-
bornée fous le bon plaifir de
ceux de fa Nation, qui n'd-
xecutent fes ordres, qu'autant
qu'il leur plaîr. Nous avions
parmi nous , à la Riviere de
Saint Jofeph, un de ces an-
ciens Capitaines , que nos.
Gafpefiens confideroient coma
me leur Chef & leur Souve-
rain, p!ûtôt par rapport à- fa.

I 1
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famille, qui étoit fort nom.
breufe, qu'à la puiffance Sou-
veraine, dont ils ont fecou
le joug, & qu'ils ne veulent
plus reconnoître.

L'occupation de ce Capitai-
ne étoit de regler les lieux de-
chaffe, de prendre les pellete-
ries des Sauvages, en leur don.
nant ce dont ils avoient be.
foin. Celuy -ci fe faifoit un
point d'honneur, d'être toû-.
jours le plus mal habillé, &
d'avoir foin-que tous fes gens
fulfent mieux couverts que-
luy: alant pour maxime, à ce-
qu'il me dit un jour, quun-
Souverain, & un grand cœur
comme le fien , devoit avoir
plûtôt foip des autres, que
de foi- même 5 parce qu'étant
bon chaffeur comme il étoir,
il auroit toûjours facilement
tout ce qui luy feroit neceflài-
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te pour fon ulage - & qu'au
reffe, s'il ne faifoit pas bon.
ne chere , il trouveroir dans-
l'affedion & dans le ,cur de
fes Sujets , ce qu'il fouhaite..
roit: comme s'il eût voulu di..
re, que fes trefors & fes ri.
cheiks étoient dans le cœur-
& dans- l'amitié de fon Peu..
pIe.

Il arriva qu'un Etranger vou.
lut difputer le droit de com-
mander, ou du moins, parta-

ger avec ce Souverain cette-
Domination & cette Grandeur
imaginaire, dont il faifoit au.-j
tant d'eftime , que du plus
grand Empire du Monde. Ce
concurrent arriva, bien équit.
pé de haches, de fuzils , de
couvertures . de caflors, & de
tout ce qui luy pouvoit don-.
ner quelque faite, & quelque
entrée àla Souveraineté, qu3L
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pretendoir luy etre dûe legi.
timement par droit de fuccef-
fion hereditaire , à caufe que
fon pere avoit été autrefois
Chef & Capitaine de la Na.-
tion Gafpefienne. Hé bien,
luy dit nôtre Sauvage , fais
paroître que ton ca:ur eff un
veritable cc:ur de Capitaine,
& digne de l'Empire abfolu
fur les Peuples queje gouver.
ne: Voila, continua-t'il, quel..
ques pauvres Sauvages qui font
tout nuds .donne leur tes robes
de loutre |& de caftor. Tu vois
encore que je fuis le plus mal
]habillé. de tous, & c'eft aufli
par là que je veux paroîrre
Capitine, en me-d&poùillanr,
& en me privant de tout pour
alifter mes Sauvages : ainfi,
lorfqu'à- mon éxemple tu feras
auffi pauvre que moi, allons
àla bonne-4eure à la chaffe 5
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& celuy de nous- deux, qui
tuera le plus-d'orignaux & de
caftors, fera le Roi legitime
de tous les Gafpefiens. Cet
Etranger accepta genereufe-
ment ce défi: il donna tour

ce qdil avoit z & ne fe refer-
vant rien , à l'imitation de nô-
tre Capitaine,-que le necef.
faire , il alla à la chafle: mais
il' fut affez- malheureux, pour
la faiie tres.mêchante, & par
confequent obligé d'abandon-
ner I'entreprife qu'il avoit for-
mée de commander à nos Gaf-

pefiens, qui ne voulurent pas
reconnotre d'autre Chef, que

-leur ancien & brave Capitaine-,
auquel ils obeïfloientavec pIai-
fir.

Les Gafpefiens n'ont autu
nes Loix fondamentales , qui
leur fervent de regles à-prefent;
ils vuident & terminenttoutes
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kurs querelles & leurs diffe.
rens par amis, & par arbitres.
S'il eft cependant queftion de
punir un criminel, qui ait tué
ou afafliné quelque Sauvage,
il eft condamné à mort, fans
gutre forme de procez : Prens
garde, mon frere , difent-ils,
fi tu tuës,tu feras tué:-ce qui
s'éxecute quqlque-fois, par le
commandement des Ancien,
qui s'affemblent au Confeil
pour ce fujet, & fouvent -par
l'autorité privée des- particu.
liers , fans qu'on en faffe au.
cune rçcherche, pourvû qu'il
foit évident-que le criminél air
merité la mort.

Les prifons, les tortures, les
roües , ni les gibets, ne fon;
pas en ufage chez ces Peu.
ples, comme en Europe : on
fe contente de. caffer la tête
au coupable,à coups deh4che,

k ou
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eu de -naffuë0. Les autres fu.
plices font refervez unique-
ment pour tourmenter & fai-
re mourir les prifonniers de
guerre.

Ceft au Chef de la Nation,
felon les Coûrumes du Pais,
qm fervent de Loix & de Re.-
gles aux Gafpefiens, de diftri-
buer les endroits de la challe
a chaque particulier ; & il
n'en pas permis à aucun Sau-
vage d'outre-palfer les bornes
& les limiteCdu quartier qui
luy aura été prefcrit dans les
Affemblée des Anciens , qui
fie tie t l'Automne & le

tems, expreffément pour
en faire le partage.

La jeuneffe doit obeïr ponc2

tuellement aux ordres des Ca-
pitaines: quand il eft quefnion
d'aller en guerre, il faut qu'ils
fe laifent conduire, qu'ils at.

-~ K K
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taquent, & combatent laNa«.
tion qu'ils veulent détruire,
de la maniere qu'il a été con..
certé par le Chef de leur Con.
feul de guerre.

Il n'eft pas permis à aucun
Sauvage d'époufer fa parentez
& on ne voit pas chez nos C-af.
pefiens, de ces mariages incef.
tueux du pere avec fa fille,»
du fils avec fa mere, de la
fccur & du frere, de l'oncle
ni de la néce , ni même du
coufin avec fa coufine. L'in.
celle eft en horreur chez eux,
& ils ont témoigné toûjours
beaucoup d'averfion pour ce
crime.

Celuy de nos Sauvages qui
veut époufer une fille, doit
demeurer une année toute en.
tiere dans la cabanne du pere
de fa maîtreffe, auquel il doit
fervir, & donner toutes les
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pelleteries des orignaux & caf.
tors qu'il tuë à la chaffe. Par
la même Loi, il efn défendu
aux époux futurs de &'aban.
donner à leur plaifir.

Après la mort de leur frere,
il leur eft permis d'en époufer
a femme j afin qu'elle ait des
nfans du même fang, fi elle
'en a pas eu de fon premier C.

loux.
Le pere de famille étant

mort, fi la veuve paffe à de
fecondes nôces, il faut que
l'aîné prenne le foin de fes
freres & fceurs, & faffe ca-
banne à part j afin d'éviter les
mauvais traitemens de leur
beau-pere, & ne point caufer
aucun trouble dans le m.
mage.

C'eft au Chef & au Capi.
taine d'avoir foin des orphe.
hns : ils font obligez de les

K X ij
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diftribuer dans les cabannes
des meilleurs chaffeurs j afin

qu'ils foient nourris & élevez,
comme s'ils étoient leurs pro.!

pres enfans.
Tous les Gafpefiens doi.

vent indifpenfablemTent afßif-

ter les malades - & il faut que

ceux qui ont de la viande ou

du poilon en abondance, en

donnent à ceux qui font dans

la neceflité.
C>eft un crime chez nos Sau-

v"ages, de n'être pas hofpita-
lier : ils reçoivent charitable-
ment dans leurs cabannes, les

Etrangers qui ne font pas de
leurs ennemis.

Ils doivent avoir un grand

foin des os des morts, & d'en.

terrer tout ce qui étoità l'ufage

du défunt j afin que les efprits

de chaque chofe , comme

de fes raquettes, fuzils, ha,.
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ches, chaudieres, &c. luy ren-
dent fervice dans le Pais des
Ames.

Il eft permis de rompre les
mariages & les déclarer nuls,
felon les Loix Gafpefiennes,
quand ceux qui font mariez
n'ont plus d'amitié les uns

pour les autres.
Il eft honteux de fe fâcher

ou de s'impatienter , pour les

injures qn-on peut dire, ou les

difgraces qui arrivent aux Sau-

vages ; à rnois que ce ne foit

pour défendre l'honneur & la

reputation des morts , qui ne

peuvent, difent.1ls, fe vanger
eux mêmes, ni tirer ralfon des
infultes & des affronts qu'on
leur fai.

Il eft défendu par les Loix
& Coûtumes du Païs, de par.
donner , ni de faire grace à au-
cun de leurs ennemis 5 à moins

K K 1IJ
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qu'on ne fade pour eux de
grands'prefens à toute la Na-
tion, ou à ceux qui ont été of-
fenfez,

Les femmes n'ont aucun
commandement parmi les Sau.
vages; il faut qu'elles obeif.
fent indifp.enfablement aux or.
dres de leurs- maris: elles n'ont
aucun droit dans les Confeils,
ni dans les fefLins publics. Il
en eft de -même des jeunes-
gens qui n'ont point encore
tué d'orignaux, dont la mort
ouvre la porte aux honneurs
de la Nation Gafpefienne , &
donne à la jeunefle le droit
d'afliPcer aux affemb-ées pu.
bliques & particulheres. On
efk toûjours jeune homme,
c'eft à dire on n'a pas plus de
droit que les enfans, les fem.
mes & les filles, à moins qu'on
n'ait tuc quelque orignac. En
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un mot, on peut dire que tou-
tes les fuperlitions que nous
avons remarquées , paffent

pour autant de Loix chez ces

Peuples. is en ont encore

plufieurs autres , dont je ne

parle pas ici , mais qu'on pour-
ra voir dans le corps de cette
iI i foire.

CHAPITRE~ XVW

Des MSurs des G4Jpe5el

Ous avons parlé dans,

Nles Chapitres precedens,
de l'origine & de la naiflance
des Gafpeflels j nous avons
dit comment ils étoient vetus,

logez & nourris 3 quelles &-
toient leur Langue, leur Re-.

ligion, leurs Superftions, les
Chefs , les Souverains B les

KK liii
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toix de ces Peuples : il efnjufte
à prefent, pour contenter plei-
nement la curiofité du Lec.
teur, de luy faire ici un por.
trait naturel de leurs Mœurs
en general, & un abrege des
bonnes & mauvaifes qualitez
des Gafpefiens, foit du corps,
foît de l'efprt.

Ils font tous naturellement
bien.faits de corps-, d'une ri-
che taille, haute, bien propor-
tionnée , & fans aucune diffor.
mité puiflans , robufies , a-
droits, & d'une agîlité furpre-
nante, fur tout quand ils pour
fuivent les orignaux , dont la
vîteffe ne cede point à celle des
daims & des cerfs. Les hom..
mes font plus grands que les
femmes, qui font prefque tou.
tes petites; mais les uns & les
autres d'un maintien grave,
ferieux, & fort modefle 5 mar-
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chant pofément, comme s'ils

avoient toûjours quelque grof-
fe affaire à ruminer, & a

eider dans leur efprit. Leur

couleur eft brune , olivâtre &.

bazanee - mais leurs dents font

extrémement blanches, peut-
être à caufe de la gomme de

çapin, qu'ils mâchent fort fou-

vent , & qui leur committuni-

que cette blancheur. Cette
couleur cependant ne dimia

nuë rien de la beauté naturel-

le des traits de leur vifage. M

on peut dire avec verite, qu on.

voit dans la Gafpefie d'aufi

beaux enfans, & des perfon-

nes aufli bien faites qu en

France , entre iefquelles il n'y a

pour l'ordinaire ni boffus, boi-
teux , borgnes , aveugles, ni

manchots.
Ils joüiffent d'une fanté par-

faite , n'etant pas fujets a un2
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infinité de maladies comme
nous: ils ne font ni trop gras,
ni trop maigres ; & l'on ne voit
pas chez les Gafpefiens, de
ces gros ventres pleins d'hu-
meurs & de gralffe: auffi les
noms de gouttes, de pierre ,
de gravelle, de galle , de co-
lique, de rhumatifme, leur font
entierement inconnus.

Ils ont tous naturellement
de l'efprit, & le fens commun
au-dela de ce qu'on fe perfua.
de en France ; ils conduifent
adroitement leurs deffeins, &
prennent des moiens juftes &
necedaires , pour y parvenir
heureufement , font fort élo-
quens & perfuafifs parmi ceux
de leur Nation, ufant de me-
taphores & de circonlocutions
fort agreables dans leurs ha-
rangues, qui font tres-éloquen-
tes, particulierement quand
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elles font prononcees dans les

Confeils & les Aflèmblées pu-,

bliques & generales.
Si c'eft un grand bien, que

d'être délivré d'unigrand mal,
nos Gafpefiens fe peuvent dire

heureux j parce qu'ils n'ont

point d'avarice, ni d'ambition,-
qui font les deux cruels bou-

reaux , qui donnent la gene

& la torture à une infinite de

perfonnes. Comme ils n'ont
vi police, ni Charge , ni Di
gnité, ni Commandement qui

foit abfolu, n'obeïant, com-
me nous avons dit , à leurs
Chefs & ' leurs Capitaines,

qu'autant qu>il leur plaît - ils
ne fe mettent guere en peine
d'amafer dés ncheffes, ni de

fe faire une fortune plus con-

fiderable, que celle qu'ils pof.
fedent dans leurs bois. Ils font

aez contens, pourv qu ils
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aient dequoy vivre, & qu'ils
aient la reputation d'être bons
guerriers & bons chaffèurs ,
en quoy ils mettent toute leur
gloire & leur ambition. Ils
aiment naturellement leur re.
pos, éloignant d'eux, autant
qu'ils peuvent , tous les fujets
de chagrin qui les pourroient
troubler : d'où vient qu'ils ne
contredifent jamais à perfon.
ne, & qu'ils laiffènt agir cha-
cun felon fa volonté 5 jufques,.
là même, que les peres & les
mneres n'ofent pas corriger
leurs enfans, & les fouffrent
dans leurs defordres, de peur
de les chagriner en les châ-.
tiant.

Jamais ils ne fe querellent
& ne fe fâchent entr'eux, non
pas à caufe de l'inclination
qu'ils ont à pratiquer la vertu;
mais pour, leur propre fatns,
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faion , & dans la crainte,
comme nousvenons de dire, de
troubler leur repos., dont ils
font tout à.fa.t idolatres.

En effet., s'il (e trouve quel.
que antipathie naturelle entre
le mari & la femme, ou s'ils

ne peuvent vivre enfemble en

parfaite intelligence, ils fe fe..

parent tous les deux , pour
chercher ailleurs la paix 8.
l'union qu'ils ne peuvent avoir
l'un avec l'autre : auffi ne peu-m
vent- ils comprendre comment
on peut s'aflujttar à l'indio-
lubilté du mariage Ne vois-

tu pas bien, vous diront. ils,
que tu n'as pas d'ef prit? ma
femme ne s'accommode point
de moi, & je ne m'accommode
point d'elle elle s'acordera
bien avec tel, qui ne s'accor.-

de pas avec la fienne: pour.

quoy veux- tu que nous folons
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-quatre malheureux pour le
refte de nos jours? En un mot,
ils ont pour maxime, que cha-
cun eft libre j que l'on- peut
faire ce que l'on veuts & que
ce n'eft pas avoir d'efprit, de
contraindre les hommes. Il
faut, difent-ils, vivre fans cha-;
grin & fans inquietude , fe
contenter de ce que l'on a, &
fouffrir conitanent les difgra.
ces de la Nature3 parce que le
Soleil, ou celuy qui a tout
fait &c qui gouverne tout ,
l'ordonne ainfi. Si quelqu'un
d'entr'eux pleure, s'afflige, ou
fe fache, voici tout leur rai.
fonnement pour le confoler:
Dis-moi, mon frere, pleure-
ras-tu toûjours ? feras-tu toû-

jours fâché ? ne viendras-tu
plus jamais aux danfes & aux
fefhns des Gafpefiens? mour-
ras-tu, enfin, en pleurant, &
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.dans la colere où tu es à pre-
fent ? Si celuy qui pleure &
qui s'afflige, Iuy repond que
non , & que dans quelques

jours il reprendra fa belle hu-
meur & fa douceur ordinaire:
Hé mon frere, luy dira-t'on,
tu n'as pas d'efprit: & puifque
que tu n'es pas dans la volons
té de pleurer, ni d'être toûm

jours fâché, pourquoy ne com-
mences-tu pas dés à prefent à

- bannir toute l'amertume de
ton cSur , & à te réjoüir avec
ceux de ta Nation? En voila
afez pour rendre au plus affli-
ge de nos Gafpefiens, fon re-
pos & fa tranquillité ordinai-
re. En un mot, ils font état
de ne rien aimer , & de ne
point s'attacher aux biens de
la terre; afin de ne point avoir
de douleur, ni de trifleffe
quan:i ils les perdent. Ils fonr,
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pour l'ordinaire , toujours

joïeux, fans fe mettre en pei.
me qui paiera leurs dettes. -

Ils ont de la force, & beau.
coup de confiance pour fouf.
frir gcnereufement les difgra.
ces ordinaires, & communes
à tous les hommes. Cette
grandeur de courage éclate
mervedleufement dans les fa-
tigues de la guerre , de la
chafe, & de la pêche, dont
ils fupportent les travaux les
plus rudes, avec une conflan.
ce admirable. Ils ont de la pa-
tience, à faire confufion aux
Chrêtiensdans leurs maladies:
qu'on crie , qu'on tempête,
qu'on chante & qu'on danfe
dans la cabanneil ef bien rare
que le malade s'en plaigne, il fe
contente de ce qu'on luy don.
ne, & prend fans repugnance
ce.qu'on luy prefente, pour le

'étabhir
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rétablir dans fa premiere fanté.
Ils fouffrent encore patiemmêt
les châtimens les plus rigou.
reux, lorfqu'ils font convaincus

qu'ils les ont meritez, & qu'on
a fujet d'être fâché contr'eux:
ils font même des prefens con-
fiderables à ceux qui les châ-
tient feverernent de leurs de-
fordres j afin , difent- ils, de
leur ôter du cSur toute l'a.
mertune que leur caufe le cri-

nie dont ils font coupables;
alleguant toûjours pour leur
excufe ordinaire , qu'ils n'a.
voient point d'efprit, quand
ils ont fait telles & telles ac-
tions. Convaincus enfin de
leur faute, on a beau les me-
nacer de les roucr à coups de
bâton, deý leur percer le corps
avec une épée, ou de leur
caTèr la têre avec le fuzîl3 ils
fe prefentent eux. mêmes, pour,

LIa
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fubir ces châtimens: Frapes.:
moi, difent-ils, & tuës-moi

fi tu le veux: tu as railon d'ê-
tre fâchd; & moi,j'ai tort de
t'avoir offenfd.

Il n'en eR pas de- même ce.
pendant, quand on les mal-
traite fans fujet 5 car pour lors
tout eft à apprehender : &
comme ils font extrémement
vindicatifs envers les Etran.
gers, ils en confervent le ref-
fentiment dans le ceur,juf-
qu'à ce qu'ils fe foient entie-
rement vangez de l'injure ou
de l'affront qu'on leur aura
fait mal à propos. -s s'eny.
vreront même tout exprès, ou
ils feront femblant d'être
faouls d'eau-de-vie, pour éxe-
cuter leur pernicieux deffein 5
fe perfuadant qu'ils-feront toû-.

jours itLffifamment juflifiez du
crime qu'ils auront- commis,
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quand ils diront aux Anciens
& aux Chefs de la Nation,
qu'ils étoient faouls j & qu'ils
n'avoient ni raîfon , ni juge-
ment durant leur yvrefle.

Ils ne fçavent, pour l'ordi.
naire, ce que c'efn que de re.
lâcher d'une entreprife qu'ils
auront formée , principale-
ment fi elle eft pub1qué, &
connnuë de leurs' compa-
triots ; à caufe qu'ils apprehen-
dent d'encourir le reproche
qu'on leur feroit, de n'avoir
pas eu afez de coeur pour l'ef-
fe&uer.

Ils font tellement genereux
& liberaux , les uns avec les
autres, qu'ils femblent n'avoir
aucune attache au peu qu'ils
poffedent - s'en privant tres-.
volontiers & d'un grand cceur,
dés le moment qu'ils connoif-
fcnt que leurs amis en ont

Ll ij
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befoin. Il eft vrai que cette
inclination genereufe fouffre
à prefent quelque alteration,
depuis que les François, par
le commerce qu'ils ont avec
eux , les ont infenfiblement
accoûtumez à troquer, & à ne
donner rien pour rien: car a-
vant que la traite fût en ufage
parmi ces'Peuples, c'étoit com.
me le fiecle d'or, &tout ctoit
commun entr'eux.

L'hofpitalité- ef er fi gran. -

de eftime chez nos Gafpefiens,
qu'ils ne font prefque point
de diftinaion entre le Domef-
tique & l'Etranger: ils logent
dgalement les François, & les
Sauvages qui viennent de loin3

& ils diaribuent de grand
cSur , aux uns & aux autres,
ce qu'ils ont pris à la chaffe,
ouà la pêche ; fe mettant peu
en.pemine qu'on demeure chiez
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eux des femaines, des mois,
& même des années toutes en-
tieres. Ils montrent toûjours
hon vifage à leurs hôtes, qutils
confiderent pour lors comme
s'ils étoient. de la cabanne,
principalement fi on entend
tant foit peu la langue Gafpe.
fienne. Vous leur verrez nour-
rir leurs parens, les enfans de
leurs amis, des femmes veu-
ves, des orphelins, & des vieil-
lards 5 fans jamais leur faire au-
cun reproche de Fa nourriture,
ou des'~autres fecours qu'ils
leur donnent. Il faut aflûré.
ment avouer que c'efilà une
veritable. marque d'un bon
cœur, & d'une ame genereu-
fe : auffi eft -il vrai de dire,
que l'injure la plus fenfible
parmi eux, c' fI; de reprocher
à un Sauvage , qu'il eft Me-
doufaotik , c'eft à dire qu'I
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eft avare. Voila pourquoy,
quand on leur refufe quelque
chofe, ils difent fierement, Tu
es un avare: ou bien, Tu ai-
mes cela, aîmes-le donc tant
que tu voudras ý mais tu feras
toûj ours un avare, & un hom-
me fans coeur.

Is font cependant ingrats en-
vers les François, & ils ne leur
donnent ordinairement rien
pour rien. Leur ingratitude
va même jufqu'à ce point,
qu'aprés les avoir nourris &
entretenus des chofes nece fai-
res à la vie, dans leurs befoins
& leurs neceffitez, ils vous de.
manderont le falaire du moin-
dre fervice qu'ils vous ren-
dront.

Ils aiment l'honneur, & ils
font bien-aifes d'en recevoir,
lorfqu'ils viennent en traite
aux Habitations Francoifes5
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& c'eft auffi pour les conten-
ter, qu'on tire quelqûefois les
fuzils , & même du canon à
leur arrivée. Le Chef luy..
mnême aflemble tous les ca-
mots auprès. du fien , & les
range dans un bel ordre, a.
vant que de defcendre â terre,
pour attendre le falut qu'on
luy fait, & que tous les Sau-
vages rendent aux François,
par la décharge de leurs fu.
zils. On admet quelquefois à
table les Chefs & les Capi-
taines, pour montrer a tous
les Sauvages de la Nation,
qu'on les aime & qu'on les ho.
nore. On leur donne même
aflez fouvent , quelque bel
habit, pour les diftingier du
commun, & dont ils font une-
eftine particuliere, principa-
lement s'il a été à I'ufage du
Commandanit des François,
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Ce fut peut- ere pour cette
raifon, qu'un bon vieillard qui
m'aimoit tendrement, ne vou.
loit jamais paroître en aucu-
ne ceremone , foit publique,
foit particuliere , qu'avec une
calotte, une paire de gands
brochez', & un chapelet que
je luy avois donnez: il faifoit
tant d'état de mon prefent,
qu'il fe croïoit quelque chofe
de plus grand qu'il n'étoit,
quoiqu'il fût alors tout ce
qu'il pouvoit tre parmi fon
Pcuple, dont il étoit encore
le Chef & le Capitaine, à l'â-
ge de plus de cent quinze ans.
Ce bon homme fe glorifioit,
& fe vantoit par tout, d'tre
mon frere, & difoit que nous
étions telement liez d'amitié
l'un avec l'autre, que fon coeur
& le. mien n'étoit plus qu'une
même chofe ; jufques-li mê-

me,
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me, qu'il vouloir me faire com.
pagnie par tout où j'allois,
peur-être autant pour profiter
de ce que t'on me donnoit
parmi les François, que pour
contenter fon amitié.

Les Gafpefiens, cependant,
font fi fenfibles aux affronts
qu'on leur fait, qu'ils s'aban.
donnent quelquefois au defef-
poir, & attentent même fur
leur vie ; fe perfuadant que
l'infulte qu'on leur a faite, ter.
nit l'honneur & la reputa.
tion qu'ils fe font acquis, foit
à la guerre , foit à la chaf.
fe.

Tels furent les fentimens
d'un jeunè Sauvage, qui pour
avoir reçu un coup de balet
par mégarde, de la fervante
qui balaïoit la maifon : fe per.
fuada qu'il ne devoit plus fur.
vivre à cet affront imaginaire,

- M M
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qui groflifloit dans fon idée,
me fure qu'il y faifoit reflexion.

QUoy, difoit-il en foi même,
avoir été chaffé d'une manie.
re fi honteufe, & en prefence
d'un fi grand nombre de Sau-
vages mes compatriotes, & a-
pres cela paroître encore de.
vant leurs yeux ? Ah, j'aime
mieux mourir ! Quelle appa-
rence de me trouver dorefna-
vant dans les Aflemblées pu-
blques de ma Nation ? Et
quelle eflime aura - t'on de
mon courage & de ma valeur,
quand il fera queftion d'aller
en guerre , aprés avoir- été
batu & chalé confuférent
par une Servante, de l'Habi-
tation du Capitaine des Fran-
çois ? Il vaut mieux, encore
un coup, que je meure. En
effet il entra dans le bois, en
.hantcXn: quelques chanfons
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lugubres, qui exprimoient l'a.
nertume de fon cœur: il, prit
& attacha à un arbre, la cour.
roig qùl luy fervoit de ceintu-
re, & commença tout de bon
à fe pendre, & à s'étrangler.
Il perdit bien-tôt lejugement,
& même il eût perdu infailli.
blement la vie , fi fa propre
four ne fe fût rencontrée par
hazard , mais par un bonheur
particulier, dans l'endroit me.
me ou fon miferable frere s'è.
toit pendu. Elle coupa la cor.
de promtement, & après avoir
pleuré comme mort, celuy en
qui elle ne voïoit plus aucune
marque de vie, elle vint an.
noncer cette funefte nouvelle
aux Sauvages qui étoient chez
Monfieur Denys. Ils allerent
dans le bois , & apporterent
à ['Habitation ce malheureux
Gafpefitn , qui refpiroit en.

Mm ij -
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core tant foit peu. Je luy def-.
ferrai les dents 5 & luy aïant
fait avaller quelques cueille.
rée d'eau-de-vie , il revint à
luy: & peu de tems aprés,
il recouvra fa premiere fanté,

Son frere s'étoit autrefois
pendu & étranglé tout-à fait,
dans la Baye de Gafpé, à
caufe du refus qu'on luy fit,
d'une fille qu'il aimoit tendre-
ment, & qu'il recherchoit en
mariage : car enfin, quoique
nos Gafpefiens, comme nous
avons dit , vivent joïeux &
contens , & qu'ils éloignent
avec application, autant qu'ils
peuvent, tout ce qui peut les
affliger ; cependant, plufieurs
d'entr'eux tombent quelque,
fois dans une melancohe fi
noire & fi profonde , qu'ils
entrent tout d'un coup dans un
c.ruel deiefpoir , & attentent

N
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même fur leur vie.

Les femmes & les filles ne
font pas exemtes, non plus que
les hommes, de cette phrene-
fie, s'abandon'nant entierement
àla douleur & à la trine fle, cau.a
fée par un déplaifir qu'elles au-
ront reçû, ou par le fouvenir
de la mort de leurs parens, &
de leurs amis: elles fe pendent
& s'étranglent, comme autre-
fois les femmes &'les fille9
Millefiennes, que la feule apa
prehenfion d'être expofées
toutes nuës dans les places pu-
bliques, felon la Loi que l'on
fit exprès, empêcha de com-
mettre de fenbla bles cruautez.
Rien cependant n'a encore été
capable jufques-ici, d'arrêter
la manie de nos Gafpelien.
nes , dont plufieurs finiroient
iniferablement leur vie, fi dans
le tems qu'on a connoiffance

M n
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de leurs chagrins & de leur
defefpoir , par les chanfons
triftes & lugubres qu'elles
chantent, & qu'elles font re-
rentir dans les bois , d'une ma.
niere tout à-fait douloureufe,
on ne les fuivoit par tout, pour
empêcher & prévenir les effets
funefles de leur rage & de
leur fureur. il efn cependant
furprenant , de voir que ce
chagrin & ce defefpoir fe dif.
fpent prefque dans un mo-
ment, & que ces Peuples, quel.
que affligez qu'ils paroiffent,
effTuent tour à coup leurs lar-
mes , arrêtent leurs foupirs,
& reprennent leur prenîe.
re tranquillité ; proteflant à
tous ceux qui les accompa.-
gnent, qu'ils n'ont plus d'a.
mertume dans le cœur : vde-
gouche, difent-ils, apche MnO,

addsfeoM, dpcbe mos ouabg4.
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hi, apche mou kedoukjchtone-
bilchi. Voila mon chagrin paf-
fé je t'affûre que je ne pleu.
rerai plus , & que j'ai perdu
le delTein de me pendre & de
m' étrangler.

lis font doux, pafibles, trai.
tables aïant beaucoup de cha.
rité, d'amour & de tendreffe
les uns pour les autres bons
a leurs amis , cruels & impi.
toiables à leurs ennemis : er-
rans & vagabons, induftrieux
cependant, & fort adroits à
tout ce qu'ils entreprennent ;
jufcu'à faire des fûts de fuzt!ç,.
aufli bien qu'on ii peut faî'e
en France. J'en ai vû quel-
ques.uns qui avoient fait des
ferrures de bois ,. e les clefs
de-même, fur le modele de
celle qui fervoit à fermer
nôtre caflete, dans laquelle
étoient renfermez les orne-

M m iiij
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mens de la la Chapelle qui é. 
toit à mon ufage. d

On peut dire, à la loüange & >
à la gloire de nosGafpefiennes,
qu'elles font fort modeftes,
chaftes & retenues, au delà vL
de ce qu'on peut s'imagineri I
& je peux dire, avec verité, c
que je me fuis particuliere. g
ment dévoué à la Miffion de r
la Gafpefie, à caufe de l'in.
clination naturelle que 'les Gaf. r
pefiens ont pour l'honnêteté. C
On n'entend pas dans leurs lP
cabannes, aucunes paroles def. c
honnêtes, ni meme de ces f
difcours qu'on appelle à dou. t
ble entente. Jamais ils ne c
prennent devant le monde, r
aucune liberté , je ne dirai
pas criminelle, mais même les
plus indifferentes j point de c
baifers , point de badinerie r
parmi les jeunes gens de diffe I
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rent fexe : en un mot, tout fe
dit, & fe fait dans leur ca-
banne , avec beaucoup de
modenie & de referve.

Il n'en eft pas de nos Saut,
vageffes , comme de ces fil-
les de quelques Nations de
ce nouveau Monde, qui font
gloire de fe proflituer au pre-
mier venu, & que les peres
& les meres prefentent eux-
mêmes 'aux Chaffeurs & aux
Guerriers les plus fameux &
les plus confiderables: toutes
ces proftitutions honteufes
font en horreur & en abomi-
tion parmi nos Gafgefiens5 &
on voit fans admiration des jeu-
nes Sauvageffes affez chaftes
& pudiques , Pour fervir d'é-
xemple, & apprendre à celles
de leur fexe, l'amour & l'efti-
me qu'elles doivent avoir pour
la pudeur & la chaftetd.

1'
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J'en ai vû une , qui folli.
tée puiffamment de fe ren.
dre aux pourfuites & aux
prieres d'un jeune Guerrier,
qu'elle ne pouvoit aimer fans
la perte de fon honneur, qui
luy étoir auffi-cher que fa vie3& voulant en éviter les pour-
fuites infolentes, fe déroba de
la cabanne de fon pere, & s'en
éloigna de plus de cinquante
lieues, avec une- de les con-
pagnes, marchant fur les gla-
ces & dans la neige, où elle
aima mieux paffèr les nuits en
plein Hiver , fur quelQues
branches de fapin, que de s'cx-
pofer à commettre un crime
qu'elle derefloit , infiniment
dans fon ceur. Le jeune Sau.
vage la chercha iutilement
dans la compagnie des autres
Sauvageffes, qui ne pouvant
'iniaginer ce qu'étoit deve.



de la Gaiefe. 4T,
nuê leur compagne , appre.-
henderent qu'elle ne fût tom.
bée dans quelque precipice,
ou qu'elle n'eût attenté fur fa
vie, dans le déplaifir & le cha-
grin -qu'elle avoit, de fe voir
perfecutée par la brutalité de
fon amant: tous les Sauvages
cependant, furent agreable.
ment furpris, quand cette fil.
le parut quelque-tenis après,

- à la cabanne de fon pere, au..
quel elle fit le recit du fujet
& de la caufe de fon abfence.
Je ne pretens pas cependant

conclure, par tout cc que je
viens de dire , que la chat'.
rere ait un empire abfolu fur
tous les cours de nos Gafpe.
fiennes ý purfqu'on voit chez
elles quelques filles & des fem.
mes libertines, qui vivent fans
honneur : mais enfin , il eft
vrai que la boiflon d'eau-de,
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vie & l'yvrognerie , caufent
ces déreglemens, felon le pro-
verbe, in in# renus3 pwfque
celles qui n'en boivent pas
font fi jaloufes de leur hon-
neur, que non-feulement elles
ne s'abandonnent pas au mal ,
mais au contraire , elles vont
même jufques à défaire & ren.
dre tout confus, par leur for-
te & genereufe refiftance, ceux
qui ont 'rnfolence & la teme.
rité de les folliciter à la moin.
dre a&ion criminelle , qui
peut les écarter de leur de.
voir.

Ils font natureIlement vo.
lages , moqueurs , médifans,
&-diffimulez : ils ne font fide.
les à leurs paroles, qu'autant
qu'ils font retenus ou par la
crainte, ou par l'efperance;
& ils croiroient qu'on n'au-
roit pas d'efprzt , d'être i.
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dele contre fon interêt.

Leurs juremens fe font com.-
me ceux des Romaii.s ; ils ju.
rent par le Soleil, qu'ils ont a.
dord comme leur Divinité
par leurs enfans , par leurs
peres , & par tout ce qu'ils
eftiment de plus cher & de
plus confiderable : comme les
Romains, qui juroient autre-
fois par Jupiter, par Cefar,&
par les Dieux immortels. Il
eft vrai que nos Gafpefiens
mettent quelquefois les doigts
en croix , en invoquant le faint
Nom de JESus, quand ils

jurent pour quelque chofe de
la derniere confequence: il y
en a même quelques.uns qui
jurent & blafphement le faint
Nom de Dieu comme les
François, qui fervent, par leurs
mauvais exemples , de pierres
de fcandale à ces Peuples,
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par les blafphèmes éxecrables
qu'ils vomiffent contre celuy
que les Anges adorent dans
le Ciel, & que les Demons
reverent dans les abîmes de
l'IEnfer.

Jamais on n'a pû mieux ap-
pliquer qu'à nos Gafpefiens,
les paroles du Diftique, Raf-
tca progenies nefit hbere modsm j
parce qu'en effet ils ne Uçavent
ce que c'eft de civilité, ni de
bien-feance. Comme ils s'efli.
ment tous égaux, auffi grands,
auffi riches , auffi puiffans
les uns que les autres , ils fe
moquent ouvertement de nos
reverences , de nos compli.-
mens , & de nos accolades: ils
n'ôtent jamais leur bonnet,
quand ls entrent dans nos
Habitations, cette ceremonie
leur paroît trop embarraflan-
te, ils jettent leurs prefens par
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terre, au pied de celuy auquel
ils les veulent donner, & fu.-
mnent une pipe de tabac, aupa-
ravant que de parler: Tiens,
difent- ils, prens le prefent que
je te donne de tout mon cœur.
Voila l'unique compliment
qu'ils font en ce rencontre:
& cependant tout eft civil
chez eux ; car tout ce qui
donne du contentement aux
fens, pafe pour honnête.

Ils font fales & vilains dans
leurs cabannes, dont les ave.
nuës font remplies d'ordures,
de plumes, de copeaux, de ra.
clures de peaux, & affèz fou.

>vent des entrailles des ani-
maux ou des poiffons qu'ils
prennent, à la chaffe, ou à la
pêche: dans leur manger, ils
ne lavent que fuperficielle-
mentla viande avant que de la
mettre au feu, & n'curent
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jamais la chaudiere , que la
premiere fois qu'ils s'en fer-
vent : leurs habits font tous
craffeux par le dehors & par
le dedans, & remplis d'hui.
le & de graile, dont la puan-
teur fait fouvent mal au cÀ:ur.
Ils cherchent la vermine de-
vant tout le monde, fans fe
détourner tant fort peu: ils la
foiit marcher par divertife-
ment fur leurs mains, & ils la
mangent , comme fi c'étoit
quelque chofe de bon. Ils

trouvent l'ufage de nos mou-
choirs ridicule, ils fe moquent
de nous , & difent que c'eft
mettre des ordures dans fa po-
che. Enfin , quelque calme
qu'il faffe au dehors de la ca.
banne, il y regne toûjours un

vent du ponant tres- in commo.
de, que ces Sauvages lâchent
fort librement, fur,tout lorf.

qu'ils
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qu'ils ont nJyngd beaucoup
d'orignac, duquel on peut dire,
Corruptio optimi pffßma.

L'oppofition elt grande au
Chriftianfme, du côté de leur
indifference , de leur infenfi-
bihré , & des autres défauts
que nous avons remarquez:
mais elle ne l'eft pas moins
aufli du côté de l'yvrognerie,
qui eft le vice prédominant
de nos Gafpefiens ; & je peux
dire même, avec verité, que
c'eft un des plus puifIàns ob-
Racles à la converfien de ces
Peuples.

Ces Barbares, qui prenoient
autrefois le vin pour du fang,
l'eau de vie pour du poilon,
& qui fuïoient avec horreur
les François qui leur prefen.
toient ces liqueurs, font au.
jourd'hui fi paffionnez pour
ces forces de boiffons , qu'is

N la
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fe font un prnc4g-d'honnet,
de fe faouler comme des bê-
tes, & ne boivent-, à propre-
m-,ent parler, que pour s'eny-
vrer: ce qui oblige les Miffion.
naires de regarder avec dou.
leur la traite immoderée de
l'eau- vie dans le Canada,
comm 'a'tin des obftacles le
plus pernicieux 'que le De-
mon pouvoit fufciter, au falut.
des François, & à l'établifTe-
ment de la Foi parmi ces Na-
tions infideles & barbares , at-
tendu que tous les, vices &
les crimes qui fe trouvent or-
dinairement feparez- les- uns
des autres , fe redn1ffent dans
la feule traite d'eau- de-vie,
lorfqu'elle fe fait fans- regle &
fans moderation.

L'avarice, l'interêt, & la cu,
picité déreglée d'amafer des
luhefRes que le Fils de Dieu a
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condamnéesgpar le choix qu'il
a fait de la pauvreté Evangeli..
que, eft la fource malheureufe-
mët fecondedes defordres fur-
prenans que commettent ceux
qui commercent &qui traitent
de l'eau.de-vie aux Sauvages :
car vous remarquerez, s'il vous
plaît, qu'ils les enyvrent tout
exprès j afin que ces pauvres
Barbares étant privez de, 'u.
fage de raifon, ils les puiffent
tromper plus facilement, &
avoir pretque pour rien leurs
pelleteries , qu'ils ne leur don-
nero:ent que pour un prix
jufle & raifonnable, s'ils é.
toient dans leur bon fens. Ce
commerce eft frauduleux, &
oblîce à reflitution, au prøreltet
de ce que la chofe peur va-

-loir, felon les forrmalhrez de
la traite j ces Barbares n'aïanr
pas dans leur yvrefie la liberté,

N n ij
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ni le jugement qu'rl faut pour
conclure un marché de vente
ou d'achat , qui demande un
confentement libre & mutuel
de part & d'autre.

Comme il n'eft pas permis
de vendre de l'eau pour du vin,
ou pour de l'eau-de-vie, felon
qu'il arrive aflez fouvent, par
le mélange de ces liqueurs dans
la vente & la diftribution de
ces fortes de boi'ons: c'eft
auffi le fecond déreglement
dont font coupables nos Trai-
teurs d'eau de-vie , qui colo-
rent cette înjufice du titre de
charité j alleguant pour rai-
fons , qu'ils font cette mixtion
afin de ne pas enyvrer les Sau-
vages. Il eft vrai qu'ils feroient
en quelque maniere excufa.
bles, s'ils les recompenfoient
par d'autres marchandifes: mais
on çait bien qu'ils n'en font
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rien du tout , qu'ils retirent
le même profit, que s'ils ven.
doient loïalement, & qu'ils les
enyvrent encore par ces li.
queurs mixtionnées f fe ren.
dant ainfi, par ce malheureux
commerce , les maîtres non-
feulement des pelleteries des
Sauvages, mais même des cou-
vertures, fuzils, haches, chau.
dieres, &c. qu'ils leur auront
vendu bien cherement : en
forte que ces pauvres Barba.
res fe voïent tout nuds, & dé.
poüillez des pelleteries & des
marchandifes qu'ils avoient ap.
portées , & traitées pour leur
ufage, & pour l'entretiën de
leur famille.

L'impureté, les adulteres,
les inceftes, & plufieurs autres
crimes que la pudeur m'em.
pêche de nommer, font les
déreglemens ordinaires qui fe
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commettent par la-traite-d'eau.
de-vie , de laquielle plufßeurs
Traiteurs fe fervent pour abu.
fer des Sauvagefes, qui s'a-
bandonnent facilement durant
leur yvreffe, à toute forte
d'impudicité ; quoique d'ail-
leurs , comme nous avons dit,
elles donneroient plûtôt un
foufiet, qu'un baifer, à qui-
conque les voudroir porter au
,mal, fi elles étoient prefentes
à elles-mêmes.

Les injures, les querelles,
les homicides , les meurtres
& les parricides, font encore
-aujourd'hui les fuites funefles
de la traite d'eau de-vie: &
on voit avec douleur,, des
Sauvages mourir dans leur
yvrefTe, s'étrangler eux -
mes5 le frere, couper la gorge
à fa feur 5 le mari, caffer la
têre à fa femme ý une mere,
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jetter fon enfgt dans le feu ,
ou dans la riviere 5 & le pere,
étoufer cruellement des petits
innocens, qu'ils cherifflent &
qu'ils aiment autant, ou plus
qu'eux -mêmes , quand ils ne
font pas privez de raifon.
C'eft un jeu pour eux, d'aller
tout rompre & brifer dans les
cabannes ; de crier à pleine
rte, des heures toutes entieres,
en repetant toûjours le même
mot: ils fe batent & fe déchi.
rent à belles-dents j ce qui ne
leur arrive jamais, ou du moins
tres rarement, hors de la boif.
fon. Les François mêmes ne
font pas éxemts de la fureur
bachique de ces Barbares,qui
par un effet de la colere de
Dieu juflement irrité contre
une conduite fi peu Chrêrien.
ne, pillent , ravagent & brû^-
lent quelquefois leurs maifons,
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leur nagazin, &, -n viennent
affez fouvent â%es extrémitez
plus fâcheufes. -

J'abrege une infinité d'au-
tres defordres de la traite'im.
moderée qui fe fait à nos Sau.
vages, du vin, de l'eau- de-vie,
& de toute autre boill'n eny-
vrante, pour juLifier le zele
de Monfeigr l'Ev^que de Que-
bec, des Recollets,& des autres
Miffionnaires, qui fe font hau.
tement déclarez contre ces
defor:ires 5 avec d'autant plus
de juftice, qu'ils ont reconnu
par une longue experience,
qu'elle étoit la caufe funefte
de la perte des biens fpirituels
& temporels des François &
des Sauvages de la Nouvelle
France; & que parmi un grand
nombre d'obftacles, de fuper-
fhuîon, d'mfenfibilté, d'aveu-

glement3



de l Gafpeß?. 433
glement, d'iadiffrence, d'im.
pureté, qui s'oppofent à la
converfion de ces Nations In-
fideles, il y auroit toûjours
bien moins d'apparence d'éta-
blir foldement un verirable
Chrifianifme chez ces Peu.
pies, auffi long- rms qu'on les
faouleroit, & qu'on ne garde.
roit aucune regle , ni aucune
moderation dans la dîfirbu-
tion & le commerce de l'eau..
de-vie. C'étoit auffi, peut.'
etre, ce que vouloit me dire ce
jeune hbertin, qui ne fe met-
tant aucunement en peine du
falut des Sauvages , pourvà
qu'il en eût les pelleteries,
pour farisfaire à fon ambition
& à fes îrterêts , fe vantoit
qu'd feroit plus de mal avec
une bouséille d'eau de-vie, que
les Miionn aires nz leur fçau.
roient faire de b:en avec une

Oo
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bouteille d'eau-benîce i c'eA à
dire qu'il damneroir plus de
Sauvages en les faoulant, que
les Miflionnaires n'en fauve-
roient en les rnftruifant des ve-
ritez du Chriflianfme.

Je ne veux pas m'arrêter ici,
aux raifons que nos Traiteurs
alleguent pour jufifier l'injuf-
tice de leur procecaé i difànt
qu'il faudroit fermer les Ca.
harets en France: que ce n'eft
pas un peché de faouler un
François , encore moins un
Sauvage, en l'excitant même
à boire - quoique l'on fcache
qu'ils ne prennent de l'eau de.
vie expreffement que pour
s'enyvrcr , ces Barbares ne
trouvant pas de plaifir dans
cette boiflon, qu'autant qu'cl-
le leur fait perdre entierement
le jugcment & la ralfon: que
ce feron ruiner abLflumentle
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commerce & le trafic de la
Colonie, fi on ne donnoit pas
d'eau-de-vie aux Sauvages i à
caufe que ces Barbares le reti..
reroient chez les Anglois &
les Hollandois, de la Nou.
velle Angleterre, & de la Nou.
velle Hollande : qu'enfin , il
faudroit un Reglement de Po.
lice, & fur tout, point d'ac-
ceptation de perfonnes, ni de
parens, ni d'amis ; mais que la
traite fût accordée à tout le
monde , pour en ufer avec
moderation: afin que le profit
du commerce ne fût pas,
comme il avoit été autrefois,
du côté de ceux aufquels on
avoit accordé la traite, priva-
tivement à tout autre j fous
pretexte, difoit- on , qu'ils
n'enyvroient pas les Sauvages,
parmi lefquels cependant on,
voïot beaucoup de defordres

O o ij
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& de déreglemens.

Il feroit fort ailfé de répon.
dre à toutes ces raifons rnais
comme la plufpart fe derrui-
fent d'elles- mêmes , je dirai
feulement, qu'il feroit à fou-
bhaiter qu'on fît un Reglement
de pohce, fous des peines ri-
goureufes , pour arrêter les
defordres de cette malheureu.
fe bodfbn : que la traite fût
commune, fans acceptation de
perlonne , afin d'éviter toute
jaloufie: & qu'enfin , chacun
vou!ût bien relâcher quelque
chofe de fes inrerêts 5 afin de
faciliter la converfion de ces
Peip les, & l'étabhffDment du
Chr; lanfme parmi ces B:.r.
bares, cn les habituant & hu-
mnanf.nt avec nous, felon 'an.
cien projct des RR.PP. Re-

oliets de la Province de Pa.
ris, qui ont l'honneur d'avoir
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té les premicrs Apôtres de ce

nouveau Monde , comme je
l'ai fait vqlr dans le premier
érablifflemd t de la Foi dans la
Nouvelle France.

CHAPITRE XVI.

Du Mariage des Gafpefiert.

L Es garçons, felon la coû-
tume ordinaire du Pais,

ne lgrtent jamais de la caban-
ne de leur pere, que pour
aller demeurer chez quelques-
uns de leurs amis, où i*s ef-
perent de trouver une fi'le,
pour fe marier avec elle : ils
n'ont pas pûitôt formé le def-
fein de l'époufer, qu'ils en font
eux mêmes la propoficion au
pere de la Sauvageffe f parce
qu'ils fçavent ben que la fide

O o Ij



452 Norvele Relatiom
n'approuvera jamais leur re.
cherche, à nions qu'elle ne foit
agreable à fon pere, auquel il
demande s'il juge à propos
qu'il entre dans fa cabanne,
c'eR à dire dans fon alliance,
en époufant fa fille, pour la.
quelle il luy protefte avoir
beaucoup d'inclination. Si le
pere n'agrée pas la recherche
du jeune Sauvage, il luy dit,
fans autre compliment , que
cela ne fe peut faire: & cet
amant, tout pafionné qu'il
puie être , reçoit paifible-
ment cette réponfe, conme
l'arrêt decifif de fkn fort &
de fes amours, & cherche ail-
leurs quelqu'autre maîtrefTe.
Il n'en ea pas de-même, fi le
pere trouve que le parti qui fe
prefente foit avantageux pour
fa fille : car pour lors, après
avoir donné fon agrément à
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cet amant , il luy dit de par-
ler à fa ma'treffe, pour fçavoir
fa volonté fur une affaire qui
la regarde uniquement ; ne
voulant pas , difent ces Bar«.
bares , violenter les inclina.
tions de leurs enfans en fait
de mariage , & les obliger

d'époufer un homme qu'elles
ne fçauroient fe réf-oudre d'ai-
mer, ni par force, ni par com-
plaifance , ni par inclination.
Ceft ainfi que les peres &les
meres de nos Gafpefiens, laf-I
fent une eitiere liberté à leurs
enfms , de fe choifir le parti
qu'ils jugent le plus convena-
ble à leur humeur , & plus
conforme à leurs amimez ,
quorque cepcndant les parens
fe refervent toûjours le droit
de leur indiquer celuy qu'ils
croient ratfonnablement leur
être plus. avantageux mais

o o iij
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enfin, il n'en eft que ce que
veulent ceux qui fè doivent
marier3 &i 1s fcavent fort bien
dire, qu'ils ne fe marient pas
pour les autresmais pour eux-
mêmes.

Le garçon donc, après le
confenrerrent du pere,.s'adref.
fe à la fille, pour fonder fes
inclinations: il luy fait un pre.
fent, de tout ce qu'il peut avoir
de confiderable k en forte que
fi elle agrée fa recherche, elle
le recQit, l'accepte avec plait.
fir,&.Iuy offre reciproquement
de fes plus beaux ouvrages-
n'aïant garde, difent.elles, de
recevoir la moindre chofe de
ceux qui les recherchent en
mariage, pour ne pas con-
tra&er aucun engagement a-
vec un jeune homme qu'eL
les n'ont pas deffein d'époir
fer..
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Les prcfens recûs & ac-

ceptez de part & d'autre,
le Sauvage retourne chez
luy, prend congé de fes pa-
rens , & vient demeurer une
année toute entiere dans la
cabanne du pere de fa maîtref-
fe, auquel, felon les Loix du
Païs, il doit fervir, & donner
toutes les pelleteries qu'il fait
à la chafTe 5 à peu pris comme
fit autrefois Jacob, qui fervit
fon beau - pere Laban, avant

que d'époufer Rachel. Il faut
enfuite, qu'il fe montre bt>n
chaffeur, & capabie de nourrir
une groffe famille -qu'il fe ren-
de agreable, obeïffant, promt
à faire tout ce qui regarde le
bien & l'utilité de la cabanne,
& adroit aux éxercices ordi-
naires de la Nation: afin de
meriter l'eftime de fa maî.
treffe , & luy faire connoître
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qu'elle fera parfaitement bierr-
Leureufe avec luy. La fille,
de fon côté, fait auWi de fon
mieux ce qui eft du ménage, &
s'applique entierement durant
cette anne'e, fi la recherche
du garçon luy plaît , à faire
des raquettes, coudre les ca..
nots, accommoder des Pcor.

ces, paffèr les peaux d'orignaux
& de caaors, aller à la traî.
ne, en un mot, faire tout ce
qui luy peut donner la répu..
tation d'être une bonne ména.
gere.

Comme i1s font tous égale,
mnt pauvres & riches l'inte.
rêt ne prefide jamais à leurs
mariages ý auffi n'eft -il pas
queaion de doûarre, de pof.
fefion, ni d'heritage, de con.
tra&,ni de Notaire,qui reglent
le; biens des deux parties en cas
de divorce : c'ea aflez qu'ils
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aïent une couverture, ou quel-
que robe de caftor pour fe
mettre en ménage , & tout ce
que les plus riches peuvent
efperer, c'eft une chaudiere,
un fuzil, un bate.feu, un cou-
teau , une hache , un canot,
& quelques autres bagatelles,
qui font toutes les richeties
de ces nouveaux mariez, lef.
quels ne laifent pas cepen.
dant de vivre contens , lorf.
que ce peu leur nanque par.
ce qu'ils efperent ce trouver
en chaffant, dequoy avoir a-
bondamment leur befon &
leur neceffité.

Plufieurs fe font perfuadez
trop facilement, que le jeune
homme abufoit de fon époufe
future, durant cette annéee
qu'il eft obligé de demeurer
dans la cabanne de fa mai-
trefe i car outre que c'cft une
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coûtume & une Loi inviola-
ble chez nos Gafpefiens, qu'il
n'eft pas permis de tranfgref..
fer, fans expofer toute la Na-
tion à quelque malheur confi.
dera ble , il eft veritable de dire
que ces deux amans vivent l'un
avec l'autre comme frere &
fœur, avec beaucoup de re.
ferve , n'aïant jamais appris,
tout le tenifsue j'ai demeuré
dans la Gafpefie, qu'il fe fort
paffé quelque defordre entre
eux : attendu même que les
femmes & les filles, comn-re
nous avons di-, font a flez mo-
deftes d'elles - mêmes , poulr
n'accorder en ce rencontre au-
cune liberté qui foit contraire
à leur devoir.

Lors donc que deux parties
fymbolîfent d'humeurs & d'in-
clinations , on convoque fur
la fin de l'année, les plus an-
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eiens de la Nation, les parens
& les amis des époux futurs,
au fftin qui fe doit faire, pour
celebrer publiquement leur
mariage, Le jeune homme eft
oblige d'aller à la provifion -
& le regale eft plus ou moins
magnmfique, qu'il fait une chaf-
fe, ou une pêche , plus ou
moins avantageufe: on fait les
harangues ordinaires, on chan-
te, on danfe, on fe divertit;
& on donne, en prefence de
toute l'afTemblée, la fille au
garçon , pour fa femme, fans
aucune autre ceremonie. S'il
arrive pour lors, que l'humeur
de l'un, foît incompatible avec
le genie de l'autre, le garçon
ou la fille fe retire fans bruit,
& tout le monde eft auffi con.
tent & fatis fait, que fi le ma-
rage avoït reufli: parce,difent-
1Ls, qu'il ne faut pas fe marier
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pour être malheureux le relie
de fes jours.

Il y a cependant beaucoup
d'nftabilité dans ces fortes
d'alliances - & les jeunes ma-
riez changent aflez facilement
d'inclination, lorfqu'ils paffènt
quelques années fans avoir
d'enfans: car enfin, difent- 1ls,
à leur femme , je ne nie fuis
marié avec toi, que dans l'ef-.
perance de voir dans ma ca-
banne une famille nombreufe -
& puifque je ne peux avoir
d'enfans avec toi , feparons-
nous , & cherchons ailleurs
chacun nôtre avantage. En
forte que s'il fe trouve quelque
folidité dans les mariages de
noš Gafpefiens , c'efn feule-
ment lorfque la femme donne
à fon mari des marques de fa
fecondité3 & on peut dire avec
Verité, que les enfans font pour
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lors comme les liens indißoiu-
bles, & la confirmation du ma-
riage de leurs pere & mere,
qui fe tiennent fidele compa-
gnie, fans jamais fe feparer,
& qui vivent en fi grande u.
nion l'un avec l'autre, qu'ils
femblent n'avoir plus qu'un
même ceur, & qu'une même
volonté. Ils s'aiment cordia.
lement, & s'accordent admira.
blement bien ; vous ne voiez
point de querelles, d'inimitiez,
ni de reproches parmi eux:
les hommes laifTent la difpo-
fition du ;énage aux fem.
mes , fans les inquiéter : el-
les coupent , elles tranchent,
elles donnent comme il leur
plaît, fans que le mari s'en
fâche i& je peux dire, que je
n'ai jamais vû le Chef de la
cabanne où je demeurois, de-
mander à fa feîmme , ce que



4-48 Navele R elatO n
devenoit la vande d'orignac
& de caftor, quoique tout ce
qu'il en avoit amaIé diminuât
affez vite. Je n'ai non plus

jamais ctii les femmes fe plain.
dre, de ce qu'on ne les invitoit
pas aux felhns., ni aux con-
feils 5 que les hommes fe di.
vertifloient, & mangeoient les
bons morceaux 3 qu'elles tra.
vailloient incefTament, allant
querir le bois pour le chaufa-
ge, faifant les cabannes, paf-
fant les peaux, & s'occupant
en d'autres travaux ad'ez pe.
nibles, qui ne fe font que par
les femmes. Chacun fait fon
petit devoir doucement, pal-
iblement, & fans didpute : la

multiplication des enf:ns ne
les erbarraffe pas j tant plus
ils en ont, tant plus font-is
contens & fat,sfaits.

On ne peut expuimer la doua
le ar
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leur d'un Gafpeilen , quand il
perd fa femme. Ieft vrai qu'au
dehors il diflimule autant qu'il
peur , l'amertume qu'il en a
dans le coeur ý parce que ces
Peuples eftîment que c'efk une
marque de foiblefle, indigne
d'un homme qui ef' tant oirt
peu brave & genereux, de pleu-
reren public. Sidonc le mari
verfe quelquefois des larmes,
c'enf feulement pour montrer
qu'il n'eft pas infenfible à la
mort de fa femme, qu'il aimoer
tendrement 5 quoique dans'fon
particulier il eR vrai de dire,
qu'il s'abandonne entierement
à la melancole,qui le fait mon-
rir affez fouvent , ou qui le
porte jufques aux Nations les
plus éloignées, pour y faire la,
guerre, & noïer dans le fang
de fes ennemis, la trifrefle &0
la douleur qui l'accable.

P P
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CHAPITRE XVII.

De la maniere dont les Gafpefiens
font la guerre.

SI nous recherchons les mo.
ifs & les fujets particuliers

qui ont animé ces Peuples à
la guerre , nous n'en trou.
verons pas d'autres , que le
defir de vanger une injure
qu'ils ont resûë , ou plû-
tôt l'ambition de fe faire
craindre & redouter des Na-
tions étrangeres : d'où vient
qu'on a vû des Sauvages tra-
verfer de grands Pais, avec
quelques poigneces de bled
d'Inde pour toute provifion;
coucher fur la neige, fouffrîr
la faim & la foif, & ?expofer
aux njtures du tems,, dans les

.. Fjrllmlp-
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faifons les pius rngoureufes;
attendre des dix à quinze jours
derriere un arbre, pour trou.
ver l'occafion de furprendre,

s combatre , vaincre leurs enne-.
mis, leur enlever la chevelu-
re, & retourner au Pais char-

- gez de ces cruelles dépouil-
s les: afin de marquer à toute la

Nation , qu'ils ont aflez de
1- courage pour fe vanger eux-

feuls des infultes qu'on leur
e aura faites, lorfqu'elle ne fe

met pas en état d'entrer
re elle-même dans leur refß'.nti.

la- mtnt,
It L'interèr, ni le defir d'éten-
a- dre les limites de kur ProvIn-

ce, ne prdfident jamais dans
Id le Confeil d guerre,&x1s'at-

taquent pas levrs ennemis dans
-jr le delein de s'emparer de leur

er Pais, ou de les A .jettir aux
Loix-& atix Coûtumes de La

p p 'j
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Gafpefie : ils font trop cor-
tents , pourvû qu'ils puiffene

avoir l'avantage de dire, Nous
avons vaincu telles & telles-

Nations ; nous nous fommes
vangez de nos ennemis ; &
nous en avons enlevé une infi-

nité de chevelures, aprés en
avoir fait un grand carnage
dans la chaleur du com.
bat.

Quoique nos Gafpefiens

joulgent.des douceurs de la
paix, & que je parle ici plû-
tôt de la guerre des anciens
de cette Nation, que de ceux
d'à prefent, qui femblent avoir
entierenent perdu cette hu-
meur belliqueufe avec laquel-
le leurs ancêtres ont dompte
autrefois, & triomphé glorieu-
fement des Nations les plus
nombreufes de la Nouvelle
Franie; ils Confervente cepean
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dant encore un rette de cruau-
té'& un defir d'aller en guerre
contre les anciens ennemis de
la Nation, & particulierenent
contre les Sauvages fituez au
Nord de l'embouchûre du
fleuve de Saint Laurent, qui
redoutent nos Gafpefiens,
comme les plus terribles &
les plus cruels d leurs enne-

lis,
Nouç appellons ces Barbares

les pettis ElKxmaux, pour les
difhoguer des grands, qui de-
meurent à. la Baye des Efpa-
gnols , où les Bafques vont
faire la pêche de Moruë, avec
beaucoup de perils & de dan-
gers, à caufe de la guerre im-
placable qu'ils ont avec ces
Sauvages.

La fource & lorigne de
cette guerre vient, de ce qu'un
Matelot Bafque ou EfpagnoL
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s'ùtant égare dans les bois,
fans pouvoir fe ranger à bord
avant le départ des navires,
qui le chercherent & l'atten-
dirent inutilement, fe vit obli-
gé de relier dans les cabannes
des Sauvages , qu'il rencontra
heureufement , aprds beau-
coup de peines & de fatigues.
Ces Barbares firent tout ce
qu'ils pûrent, pour le confoler
de fes difgraces -ils lay donne-
rent même la fille du plus
confiderable de leurs Capitai.
nes, laquelle il 'poufa , & v&-
cut paifiblenent avec elle.
Cette Sauvageffe avoit pour
Iuy toute la complalfance ima-
ginable , principalement de-

puis qu'elle fe vrd en état d'e-
tre bien tôt la mere d'un en-
fant , qu'elle fouhaitoit avec
paffion , pour engager lon
mari à l'aimer cordialement.
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L'Hiver fe pafta fort agrea-
blement ; les navires arrive-
rent à l'ordinaire ; le Capirai-
ne fut réjotu de trouver fon,
Matelot en parfaite fanté, &
d'apprendre la maniere obli.
geante dont les Sauvages en
avoient agi à fon égard : il
fit à tous les EfiKmaux un fef-
tin folemnel de reconnoiffan.
ce k & il n'y eut que ce
miferable , qui fut non feu-
lement infenfible aux ami-
tiez qu'il avoir reçûës de ces.
Peuples, mais qui prit même
la refolution funefte de cou.
per la gorge à fa femme, avant
que de retourner en France.
Animé de rage & de fureur,
& diffimulant cependant le
cruel defen qu'il avoit conça
contre celle qui luy avoirfauvé
la vie, il fit femblant de vouloir
aller à la chaffe, pour regaler
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les François: à cet effet, il s'é •

loigne des navires, il s'échr-
te des cabannes, s'embarque
en canot avec fa femme &
étant arrivé dans un endroit
où couloit un agreable ruif-
feau entre deux rochers , il y
débarque avec ele,la querelle,
la jette par terre, la tuë, l'af-
fomme, & pour comble de fa
cruauté , il luy ouvre le ven-
tre avec fon coûteau , pour
voir fi les enfans étoient con-
gûs & formez dans le fein des
Sauvageffes , comme dans re
fein des femmes de l'Europe.

.11 femble que la Nature luy
reprocha tout aufli.tôt l'hor-
reur de fa cruauté, & l'enor-
miré de fon attentat, en luy
faifant voir le corps d'un petit
enfant qui fe plaignoit ta-
citement , de ce qu'il le fai-
fot mourir fi cruellement,

apresý
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aprés luy avoir donné la
vie.

Je ne fçai pas fi ce Matelot
denaturé, qui s'embarqua a-
prcs une adion fi noire & fi
méchante, conçut tout le re.
gret qu'il en devoir avoir dans
le coeur i mais je fçai bien que
les Sauvages en furent fi fen.
fiblement outrez de douleur,
qu'dils ont fait paffer fur les Ef.
pagnols & fur les Bafques, la
vengeance qu'ils jurerent tous
contre l'auteur d'un meurtre
fi déreftable : ils en ont en
efet tué & mangé un grand
nombre depuis ce tems à, fans
diftnaion de l'innocent, ou
du coupable. Les armes de
ces Antropophages font ordi-
nairement l'arc & la fléche,
avec lefquelles ils font telle-
ment adroits, qu'ils tuent au
vol toute forte d'oifeaux, &

q
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qu'ils tranipercent affez fouZ
vent leurs ennemis de part en

part : les coups en font tres-
dangereux i par ce qu'il y a
toûjours au bout de ces fie-
ches une efpece de dard, qui

refte dans la plaie , quand

on les veut retirer. Quel-
ques.uns cependant ont l'u-

fage des fuzils, auffi bien que

nos Gafpefiens, qui ont défole

deux ou trois fois la Nation des

petits EfKimaux.
On ne voit pas de bagage,

mi de femmes -dans leur ar-

née , comme dans celle de

Darius, à qui un trop grand

attirail fit perdre la vie, avec

le Roïaume. Nos -Guerriers

n'ont rien de fuperflu: ils fe

contentent , comme les Sol-

dats d'Alexandre , d'avoir de

bonnes armes, & fort peu de

provifions, quoiqu'ils fortent
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la guerre dans les Païs les plus
-éloignez , où ils trouvent a.
bondamment ce qui leur el
neceffaire 5 parce qu'il y a tous
les jours une bande de Sauva.
ges qui chailent, pour nour-
rir le corps de l'armée, qui
gagne toûjours pais.

Jamais ils n'implorent le e.
cours de leurs alliez, que dans
la derniere neceffité trouvant
dans leur ambition aLlez de
courage., pour combatre &
vaincre leurs ennemis, lorf.
qu'ils ne font pas invincibles;
ils demandent cependant des
troupes auxiliaires à leurs al.
liez, s'ils ne peuvent terminer
eux-mêmes leurs differens; &
ils députent des Ambaffa-
deurs, avec de coliers de pour-
celaine, pour les inviter à lever
la hache contre les ennemis de
la Nation.

q ij
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Jamais encore on ne décla-
re la guerre, que par le con-
feil des Anciens, qui feuls de-
cident en dernier reffort des
affaires du Païs , & preferi-
vent l'ordre qu'il faut tenir
dans l'éxecution de leurs en-
tieprifes militaires : ils fixent
le jour du départ, & convo-
quent au feftin de guerre les
jeunes Guerricrs, qui s'y trou-
vent avec leurs armes ordi-
naires, bien rJfolus de com-
batre genereufement pour les
interets de la Nation. Ils fe
inatachient la face de rouge,
avant que de partir 5 afin,
difent-ils, de cacher à leurs
camarades & à leurs ennem:s,
les differmns changemens de
couleur, que la crante natu.
relle du combat fa1 t par( ire
quelquefois fur le vifage, &
Cans le coeur des plus bra-
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ves & des plus intrepides.

Les harangues, les feffins,
les chanfons & les danfes ne
font pas plûtôt achevez, qu'ils
s'embarquent dans des cha.
loupes, & traverfent aux Ifles
de Maingan, pais des petits
EfKîmaux : il n'eft pas de fem-
mes, ni de filles qui- n'exci-
tent leurs maris & les jeunes
gens à bien faire leur de-
voir.

Erant arrivez chez les enne-
mis, ils reconnorffent le ter-
rein, obfervent les endroits ot
font cabannez les EfKima x ;
ils les attaquent vigoureufe-
ment, & lev,:nt la chevelure
à tous ceux qui fuccombent
fous la force de leurs armes,
s'ils font aLiez -heureux pour
demeurer les maîtres du champ
de bataille.

C'eft pour fati<faire à leur
q iij
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cruauté, que tous ces Barba
res portent toûjours un cou-
teau pendu à leur col, avec
lequel ils font des incifions à
la tête de leurs ennemis, &
enlevent la peau à laquelle
font attachez les cheveux ,
qu'ils emportent , comme les
monumens glorieux de leur
valeur , & de leur generofité:
femb-ables en cela à ,nos an-
ciens Gaulois, qui ne faifoient
pas moins de trophée que nos
Gafpefiens, de la tête de leurs
ennemis, qu'ils laififoient pen,
dre au poitrail de leurs che-
vaux , au retour de la guerre.
Ils les attachoient même à
leurs portes, à peu près com.
me on fait encore aujourd'hui
les hures des ours & des fan.
gliers.

Le combat fini, tous nos
Guerriers s'embarquent pour
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retourner au l>ais,, OÙ tous
ceux de la Nation les reçoi-
vent , avec des réjouiffances
extraordinaires. Les filles &
les femmes paroiffènt toutes
matachiées, & parées de leurs
coliers de raffade & de pour.
celane , fur le bord de l'eau,
auffi tôt qu'on apperçoit les
chaloupes vi&orieufes des Gaf-
pefiens ; afin de recevoir les
trophées & les chevelures que
leurs maris apportent du coin
bat: elles fe jettent même à
l'eau avec precipitation, pour
les aller querir, & plongent
dans la riviere ou dans la mer,
à chaque fo:s que les Guer-
riers font des huées & cris de
joie, qui marquent le nombre
des ennemis qu'ils ont tue fur
la place, & des prifonniers
qu'ils amenent, pour leur fai-
re fouffrir les tourmens & les

Qe iiij
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les fuplces ordinaires.

Si quelqu'un d'entr'eux eft
relié dans le combat, ils en
font un deuil particulier, &
donnent quelques jours à la
douleur & à la triffeffe. On
fait enfuite les feflîns des
morts, où le Chef expofe dans
fa harangue les [belIes a&îons
de ceux qui fe font diflînguez,
& qui font morts dans le
combat. Un profond filence
fuit immediatement j mais il
efh tout à coup interrompa par
les parens des défunts , qui
s'écrient de toutes leurs for-
ces, & difent: Q §il ne s'agir
pas de pleurer davantage unT
malheur auquel il n'y a plus de
remede; mais bien de vanger
la mort de leurs compatriots,
par une entiere defolation de
leurs ennemis. C'eft ainfi que
nos Sauvages vivent prefque
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toûjours en guerre avec les
EfKimaux 5 car comme il eft

impofflible qu'il n'err demeure
toûjours quelqu'un fur la pla-

ce, lorfqu'ils fe batent contre
ces Barbares, ils conçoivent
aufli toûjours de nouveaux
deffeins de s'en vanger, à quel-

que prix que ce foit.
Les prifonniers cependant,

font ceux qui fouffrent le plus z
en efRt , fi les Diomedes , le
Buziris , les Diocletrens, les
Nerons, & leurs femblables,
vivoient encoreje creis quYs
auroient en horreur la ven-

geance , les fup4îces , & la
cruauté des Sauvages de la

Nouvelle France , & fur tout
des iroquois, envers leurs pri-
fonniers 1 car enfi, couper les

doigts à leurs ennemis , ou les
brûler avec des tifons ardens

par tout le corps j leur arra:-
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cher les ong:es ; leur faire
manger leur propre chair, a-
prés qu'elle ea toute grillée
& rôtie par la violence du
feu ; verfer du fable brûlant
& tout rouge, fur les plaies
du patient j paffer des bâtons
dans les nerf des bras & des
jambes, & les tournerjufques
à ce que le corps devienne en
double, par la retra&ion de
ces nerfs 5 faire rougir des ha.
ches , & les mettre en for-
me de colier embrafées fur le
corps : ce ne font là que les
fupfices ordinaires , que les
Iroquois & les autres Nations
font fouffrir à leurs prifon.
miers,

Il m'a paru mime, que nos
ancienDs Gafpefiens n'ont pas
dré moins çruels que les au-
tres ; puifque de nos Sau.
vages d'aujourd'hui ont fait
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voir depuis quelques annees,
un refte de leur cruauté, dans-
la guerre qu'ils eurent avec
les Anglois de la Nouvelle
Angleterre : en effet , alant
pris dans la chaleur du com.
bat, un Officier Anglois qui
s'ctoit fait diainguer, par le
grand nombre des Sauvages
qu'il-avoit couchez fur le car-
reau j ces Barbares animez de
rage & de vangeance, le dé-
podillerent tout nud , & firent
deflus fon corps plufieurs in-
ciions, dans lefqu2lles ils paC
ferent & lierent tous les ru-
bans qu'il avoit demus fon ha-
bit; mais avec tant d'inhuma-l
rnté, que ce pauvre Anglois
expira dans ce cruel fuplice.
Ils he font pas cependant fi
cruels à l'égard des femmes &
des enfans : bien au contraire,
ils les nourilfent & les élevenc
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parmi ceux de leur Nation i
ou bien ils les renvoïent ordi.-
nairement chez eux , fans leur
faire aucun mal. On leur cafIe
cependant quelquefois la tête,
à coups de hache, ou de maf-
fuë.

On auroit peine à croire la
conftance avec laquelle les
prifonniers fouffrent toutes les
cruautez de leurs ennemis,
qu'ils bravent même au mi-
lieu des fuplices j jufqu'à leur
reprocher qu'ils n'entendent
rien à les faire fouff ir, & les
menacer de les traiter bien
plus cruellement, s'ils les te-
noient dans leur Pais. Vous di-
riez, à les voir chanter au mi-
lieu des brafiers qui les envi-
ronnent de toutes parts, qu'ils
font infenfibles à ces ardeurs:
Hé bien, vous me tuërez, di-
fcat-ils à leurs boureaux; vouS
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me brûlerez : mais auffi il faut
que vous fçachiez que Yen ai
tué & brûlé plufieurs des vô-
tres: Si vous me mangez , je
me confole d'avoir auffi mangé
quelques-uns de vôtre Nation:
Faites donc tout ce que vous
voudrez 5 j'ai des oncles, j'ai
des neveux, des freres & des
coufins, qui vangeront bien
ma mort,) & qui vous feront
fouffrir pi-us-de tourmens, que
vous n'en fîauriez invencer
contre-moi. Mpurir de cette
forte chez les Sauvages, c'eft
mourir en grand Capitaine,
& en homme de coeur : aufli
ces Barbares font ils boire à
leurs enfans le fang de ceux
qui meurent fans fe plaindre
dans les tourmens ; afin de leur

-en infpirer le courage & la
generofité. C'eft une rejoutf-
fance publique, lorfque le pa-
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tient pleure, fe plaint, ou fod.

ire dans l'excez de fes dou-
teurs: c'eft pourquoy ces Bâr.
bares luy font fouffrir tous les
inaux imaginables,afin d'o bli-
ger celuy qu'ils tourmentent
a fe plaindre , & confeffer
qu'ils font adroits & inge.
%ieux à tourmenter les prifon-
niers.-

CHAPITRE XVIII.

De la chafe des Gafpejen:.

N Os Sauvages n'ont pas
d'employ plus honora-

ble que la chaffe, après la
guerre* & ils ne s'acquierent
pas moins de gloire & de re-
putation, par le, nombre des
orignaux & des caftors qu'ils
furprçennt & qu'ils tü&ecnt a
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la chaffe, que par le nombre!
des chevelures qu'ils enlevent
de deffus la tête de leurs enne
mis.

La chaffe à l'élan ou ori.
gnac, fe fait en toutes les fai-.
fons de l'année: celle de l'Hi-
ver ent la plus commode & la
plus favorable, principalement
Iorfque la neige et haute, fer.
me, dure & gelée, à caufe que
les Sauvages aïant des raquet-
tes aux pieds, approchent fa.
cilement de l'élan , qui enfon.
ce, & ne peut fe dérober à la
pourfuite des Chaffeurs. Il
n'en eft pas de- même en Eté,
parce que ces animaux cou-
rent avec tant de vîtefè, qu'il
elt prefque impoffible de les
joindre, quelquefois même a-
prés dix jours de courfe.

L'orignac elt haut comme
in cheval j il a le poil grifon,
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la t-ête à peu prés-comme celle
d'un mulet, & porte fon bois
&uble comme le cerf, excep-
té qu'il eft large comme une

planche , & long de deux a
..xr-ois pieds, garni aux deux co-
tez de cornichons, qui tom-
bent l'Automne , & fe mul-
tiplient au Printems, par au-
tant de nouvelles branches
qu'il a d'années. l broute
l'herbe, & paît dans les prai-
ries fur le bord des rivieres,
& dans les forêts durant l'Eté:
il mange en Hiver , les poin.
tes des arbres les plus tendres.
Il a le pied fourchu : le gau.
che de derriere guert du
haut-mal 5 mais il faut le pren-
dre., difent les Sauvages, dans
le tems qu'il tombe luy même
de ce mal, duquel il fe guerit

.en portant ce pied gauche -
fon oreille. On trouve dans

fon
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fon cour un petit os, que les
Gafpefiens appellent oagande
Iiguidanne, qui eft un reme..
de fouverain pour faciliter les
couches des femmes , & les
délivrer des tranchées & des
douleurs de l'enfantement, en
le prenant dans du botililon,
aprés l'avoir réduit premiere..
ment en poudre. Il pleure com-
me les cerfs & les biches, Iorf.
qu'il efI pris & qu'il ne peut
échaper la mort : les larmes
luy tombent des yeux, groffès
comme des pois. Il ne laffe
pas cependant de fe défendre
de fon mieux : les approches
même en font afez dangereu.-
fes s parce qu'à la faveur d'en
chemin qu'il a l'a dreffe de ba.-
tre avec fes pieds, il s'é!anice
quelquefois avec tant de fu-
rie fur les ChaTeurs & fur les
chiens, qu'il cnfeveht & les

Rr
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ns & les autres dans la neige-

enforte que plufieurs Sauva-

ges en font fouvent eftropIez,
leurs chiens reftant morts fur

la place. Les Chaffeurs con-

noiffent les endroits ou les

orignaux fe retirent, par cer-

taines pointes d'arbres roni-

gées ou rompu s,. qu'ils ap-

pellent Pa&agane, c'eft à dire

le ravage de l'élan • ils Ma-

chent ce bois , & ils recon-

noiffent au goût de ces bran-

ches, le tems que ces animaux

ont paé par ces endroits. Ils

les furprennent quelquefois a

l'affàLt, & par de certains co-

jets faits de groffes courroies

de cuir , & tedus à la paffe

ordinaire de cet animal.
La Maniere la plus induf-'

trieufe de nos Gafpeleins pour

furprendre iorignac, eft celle-

ci. LesChaleurs connoiffiat
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l'endroit de la rviere où il fe
retire ordinairement quand il
entre en chaleur,s'embarquent
la nuit dans leur canot ; &
approchant de la prairie où il
fe retire , broute l'herbe , &
fe couche ordinairement, l'un
contrefait le cri de la fe-
melle , & l'autre prend en
même tems de l'eau dans fon
plat d'écorce, & la laifle tom-
ber goute à goute, comme fi
c' étoit la femelle même qui
quittât fon eau, Le mâle ap-
proche , & les Sauvages qui
font aux aguets le tuent à
coups de fuzil: adreffe & fub.
tilté dont ils ufent auffi à l'é-
gard de la femelle, en contre-
faifant le mâle.

La cha fl du caftor eft auffr
facile en Eté, qu'elle eft pe-
nble en Hiver ; quoiqu'elle
foit également agreable & dt.

Rr ij

I
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vertiffante dans l'une & dans,
l'autre de ces deux faifons,
pour le plaifir qu'on a de voir
['induarie naturelle de cet ani-
mal, laquelle furpaffe l'imagi-
nation de ceux qui n',en ont pas
vû les effets furprenans r auffi
les Sauvages difent-ils que les
caaors ont de l'efprit j qu'ils
font une Nation à part, &
qu'ils cefferoient de leur faire
la guerre , s'ils parloient tant
foit peu, pour leur apprendre
s'ils font de leurs amis, ou de
leurs ennemis.

Le cailor eft de la groffeur
d'un chien barbet: fon poil enf
châtain , noir , & rarement
blanc mais toûjours fort doux,

& propre à faire des chapeaux:
c'eft le grand commerce de la

-Nouvelle France. Les Gafpe-
fie -s difent que le caftor enf
le bien-aimé des Francois &
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des autres Europeans, qui les
recherchent avec avidité' &

je n'ai pû m'empêcher de rire,
entendant un Sauvage qui me
difoit en {fe gauliant : Tahoé
mefet kogouar p4o ne daoui dû.
goUi mkobit. En verte , mon
frere, le caftor fait parfaite:.
ment bien toutes chofes ý il
nous fait des chaudieres, des
haches, des épées , des coû-
teaux . & nous, donne à boire
& à manger, fans avoir la-peine
de labourer la terre.

Cet animal a les pieds courts:
ceux de devant font faits en
ongles , ceux de derriere en
nageoires-. à peu pres comme
les loups marins. Il marche
fort lentement. On l'a crû
pour un tems amphibie, moi.
tié chair, moitié poiffon - par-.
ce qu'il a fa queue à peu pres
de la figure d'une fole garne

- MM_ - - - - »*Ammgào
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d'écailles qui ne fe levent pas -
mais à prefent, on le mange
comme poilon en Carême,
foit qu'il le foit en effet, foit
pour ôter les abus qui fe
commettoient , plufieurs re-
duifant en queuë plus de la
moitié du corps de cet ani-
mal. Il a la tête grolle &
courte: fes machoires font ar.
mées de quatre grofes dents
tranchantes, fgavoir deux en.
haut, & deux en- bas, qui font
propres à pohr l'or & l'argent,
étant dures & douces tout en-
femble. C'ea avec ces qua.
tre dents, que le caflor cou-

pe des petites perches pour
faire fa cabanne, & des ar-
bres gros comme la cuiffe, qu'il
fait tomber juftement dans
rendroit même où il prévoit
qu'ils lug feront plus utiles &
plus necellaires . il découpe
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ies arbres par morceaux de

longueurs differences , felon1
'ufage qu'il en veut faire j il

les roule fur la terre , ou les

pouffe à l'eau avec les pates
de devant , pour bâtir fa ca-
banne, & fortifier une digue
qui arrête le courant d un
ruifTeau , & forme un étang
confiderable , fur le bord du-
quel il fe loge ordinairement.
IL y a toûjours un maître
caftor ,, qui prefide à ce tra-

vail, & qui frape même ceux
qui ne font pas bien leur de-
voir. Ils charient tous la terre-
fur leur queuë ,' marchant fur

les pates de derriere, & por.
tant dans celles de devant, le
bois qui leur eft neceflaire
pour achever leur ouvrage :-
ils mêlent la terre avec le
bois, & font une efpece de
masonnerie avec leur queue,
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à peu prés comme les Maçons
avec leur truelle. Ils élevent
des chauffées & des digues
larges de deux ou trois pieds,
hautes dé douze ou quinze
pieds, & longues de vingt ou
trente ; mais fi difficiles & fi
nal-aifées à rompre, que c'eft

verirablement le plus rude
travail de-la chafTe au cafor,
.qui par ces digues font d'un
petit ruifreau, un étang fi con.
fiderable , qu'ils inondent af-

.fez fouvent une grande éten.
duë de païs. Ils embarraflent
même tellement les rivieres,
.qu'il faut fe mettre fouvent à
l'eau., pour monter les canots
par delfus les digues 5 comme

-il m'eft arrivé plufleurs fois,
.en allant de Nipifiguit à la
R-iviere_ de Sainte - Croix, &
autres endroits de la Gafpe.
Lie.
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1.a cabanne du caflor eft

haute de fept à huit pieds, fi
bien maçonnée & mafniquée
avec la terre & le. bois, que
la pluie , ni le vent n'y peu.
vent entrer : elle eft divifée
en trois étages , où logent
feparément les grands, les
moïens, & les petits , qui cou-
chent fur de la-paille , avec
cette circonflance digne de
remarque, que le nombre de
ces ammaux, qui multiplient
beaucoup, venant à augmen.
ter, les plus vieux cedent la
cabanne aux plus jeunes, qui
ne manquent jamais de les
affi fer à bâtir une maifoni
comme fi ces animaux vou-
loient donner une leçon natu-
relle aux peres & aux enfans,
de fe foulager reciproquement
les uns & les autres.

Le caffor ne fe nourrit pas
Sf
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dans l'eau , comme quelques:
uns fe font imaginez: il prend
fa nourriture à terre, & man.
ge certaines écorces d'arbre,

qu'il découpe par morceaux
& tranfporte dans fa cabanne,

pour en faire fa provifion du..
rant l'Hiver. La chair en eft
delicate., à peu prés comme
celle de mouton. Les roignons
font recherchez par les Apo-
ticaires 5 & on s'en fert avec
faccez , pour foulager les fem.
mqres en couche, & appaifer les
vapeurs.

Quelque chaf[e qu'on faffe
du caftor, foit en Hiver, ou
ei Eté, 1l faut toûjours rorn
pre & brifer la cabanne, dont
nos Sauvages obfervent éxac-
tement toutes les avenuës - afin
d'allieger & d'attaquer plus
eurement ce tammal, qui ef:

freranche dans fon petit fort.

M
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Au Printems & i'Eté, ils fe

prennent à la trape, laquelle
-venant à fe détendre , une

-grofe piece de bois leur tom-
be deffus le corps, & les af-
fomme: mais il n'et rien de
fi divertifant , que la challe
.de l'Hiver , qui et cependant
tres-penible & laborieufe &
en effet il faut, & on ett o bh-
-gé de troüer la glace à plus
de quarante ou cinquante en-
-droits , rompre les digues , bri-
fer les cabannes , & faire ecou-
ler les eaux, pour obferver &
decouvrir plus aifément les
caftors, qui fe jouent, fe mo-
quent & fe dérobent bien fou.
vent à la pourfuite du Chaf-
feur , en s'échapant de leur
étang, par une fortie fecrete
que ces animaux ont l'infin&
de laitier à leur chaufée, qui
a communication avec un

Sf ij
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autre étang voifin.

Je paffe ici fous filence, les
differences chaffes des loutres,
-des ours , des cerfs, & de quan.
tité d'autres animaux de la

Gafpefie 5 parce qu'elles n'ont
rien de confiderable, & qu'1.1
eft plus à propos de donner
ici au Le&eur, la connoillan..
çe des efpeces differentes des

bçtes.fauves, d'oifeaux,& des
poiffons qui fe trouvent dans
la Gafpefie: où l'on voit pre-
midrement trois forces de per.
-drix, dont les unes ont l'eil
faizanó, & font d'un plumage
»êlé de blanc, de noir , de

gris, & d'orange : les autres
font grifes; & fen ai vu plu.
fleurs durant l'Hiver, qui é.
toient toutes blanches. Les
perdrix du Canada fe peri-

chent & fe juchcnt fur les

grbrcs, & mangent le bouleau
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ou le fapn, qui leur commu-

nique un peu de fon amertUm
me: l'eiomac en en blanc &
delicat, comme celuy d'un

chapon & & celles qui ne man-

gent que du bouleau font fort
excellentes , en quelque ma-
niere qu'on les accommode.
La chaffe en eft facile, princi

palement au Prirtems , lorf.

qu'elle veut faire fa ponce ;

parce qu'elle fait ur bruît avec
le batement de fes aîles, qui
la découvre au Chaffeur : &
elle eft fi peu farouche, qu'on
la chatTe comme les poules
devant foi, & îe lia:fFe appro-

cher, jufqu'à foufiir qu'on luy

prefente un colet attaché au
bout d'une perche , dans le.

quel elle paffe la tête, & fa-
cilite ainfi le moïen de la pren.
dr e.

Les canards Canadiens font
Sf J
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:ferinblables à ceux que noure
avons en France ý on en voit
cependant une efpece differen-
te, que nous appellons ca.
nards branchus, qui fe juchent
fur les arbres, & dont le plu-
mage eft tres- beau , pour la,
diverfiré agreable des couleurs
qui le compofent.

L'oifeau mouche, que quel-
ques-uns appellent l'oifeau du-
Ciel, efn de la groffèur d'une
noix: il a le bec mince & poin-
tu comme une éguille : il ne
vit que du fuc des fleurs,.
comme les mouches à miel a.
fon plumage ea d'une beauté
raviffante, principalement ce-
luy de la gorge, qui en em-
belli d'un azur & d'un rouge
éclatant , qu'on ne peut aflz
admirer, fur tout quand il eft
expofé au Soleil. Nos Gaf.
pefiens l'appellent Nirdo &_
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on n'en fait la cha ile feulement

que par curiofitée: on charge

rrême les fuzils de fable ý par-

ce que le plomb le plus ment

feroit siTez gros pour ecrafer

ce petit a1leau, que l'on fait

fe hr au four & au Soleil, de

crainte que la corruption ne fe

mette dans un corps qui paroît

tout de plume.
Les pic bois , que nous ap.

pellons de ce nom, parce qu'ils

prennent leur nourriture ei

picotant les troncs des arbres

qui font pourris , fe dîihn-

guent par deux fortes de plu..

image i !es uns font mouchetez
de noir & blanc ý les autres

font tout noirs, & portent fur

la tête une huppe d'un rouge

admirablement beau ils ont

la langue extrémement dure,

& aiguë comme des eguilles,

avec laquelle ils font dans les
S f iîîj
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arbres, des trous à y mettre le
poing,

Les aigles , les titiais , les
roffignols, dont le chant n'eft
pas fi charmant, à beaucoup
prés, que ceux de l'Europe i
l'outarde , l'oie, les canards,
les cignes, cormorans, fiffleurs,
le go flan, la margot , les bec-
caffes , beccallines, ortolans,
grives, merles, pies,. corbeaux,
marionnets -, des oifeaux mrnê,
me tout blancs ,. tout rouges,
bleus, jaunes, & une infinité;
d'autres, font fort communs
dans la Gafpefie, mais qu'on
ne connoît pas en France, &
dont le recit feroit inutile, pour
n'avoir rien de plus cuneux
que les noms qu'on leur don-
ne.

On voit encore chez nos
Gafpefiens trois fortes de
loups: le loup fervier e d'un
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poil argenté il a deux corni-
chons a la tête., qui font de

poil tout noir : la viande en
eft affez bonne , quoiqu'elle
fent un peu trop le fauvagin.,
Cet animal efk plus affreux a,

voir, que cruel : la peau e11
tres.bonne, pour en faire des
fourrures..

Le loup marin ef une efpece

de poiflon, dont la peau efl
mouchetée d'un poil noir U
blanc, il fait fes petits à terre,

ou fur quelques rochers j la
mere a l'mRfin& de les portez
fur fon dos, pour les appren-,
dre à nager ,. Iorfqu'ils font

trop fatiguez dans l'eau. Leurs

pieds font fort courts j ceux
de devant faits en ongles, 8c
ceux de derriere en nageoires.
Ils ne marchent pas, mais ils

rampent fur le fable j où ils

dorment & fe divertiffent au
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Soleil, principalement quand
la 'marée eft baffé , qui eR le
rems le plus propre & le plus
commode pour en faire la
chaffe, qui eft d'un tres- grand
profit, tant à caufe de l'huile,
que pour le debit confEd-ra-
ble qu'on fait d·C h peeu e
ces poiffons , dont quelqtoes-
uns font aulli grands & aufli
gros qre des cbevaax & des-
bSufs. Ces loups marins s'ap.
pelent Metauh, pour les dif-
trnguer d'avec les cominuns,
qui s'appellent Odafpous : la
chair en eRf paflàblement bon.
ne, & la freffûre paroît d'aui
bon goût, que celle du po-c.
Les autres loups font à peu
prés comme ceux de nôtre
Europe , excepté qu'ils ne
font pas fi méchans , ni fi
cruels.

Les lièvres de Canada font
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fort differens de ceux de

France, & ils reffemblent eux

lapins : la cIrair cependant el -

eli allez deihcate , fur tout

quand on la met en pâte, ou
en civet. Plufieurs ont un

goût d'amertume, à caufe du

lapin qu'ils mangent durant
l'Hiver, dtant alTez probable

qu'ils paiflènt l'herbe en Etc.

Ce qu'on remarque de curieux
dans ces animaux , c'eft que
leur poil change de couleur ,

felon le cours des faifons de

ïannée: il commence à blan.

chir, aux approches de VlHi-
ver , & il e rout-à- fait blznc,

quand la terre eft couverte de

neige: mais il perd cette blan-
cheur & devient tout gris,
au Printemps, & durant l'E-

té.
Les ours, le quinquaiou, les

cerfs > les renards , caribous ,
a-



49, NXouvele Relation
martes, porcs-.épis, rats-mur..
quez, écureuils, &c. font au-
tant d'animaux qu'on trouve
communément dans la Gafpe.
fie 5 où l'on voit encore une
prodigieufe quantité de toute
forte de poifon , morue, fau-
mon , harans , truites, bar,
maquereau, barbuë,aloze, ef.
turgeon , carpes , brochets,
brémes, anguilles, ancornes.,
poïffon dore, hu-tres, efplan,
raie,. polfon blanc:. en un mor,
on peut dire que la chaWe &
la pêche y font abondantes,
& qu'on y trouve, fans beau.
coup de peines, toutes les
chofes neceflàires à la vie.

C'eft un plaifir d'y voir en.
core ce nombre prodigieux de
baleines ý mais fur tout , le
combat terrible de ce poiflon
montrueux avec l'efpadon,
Jecuel porte deFus fon dos ung
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efpece d'*épée ou de dard, qui
luy fert d'armes offenfivés &
ddfenfives , pour attaquer &
fe défendre des aîlerons & de
la queue de la baleine. Il eft
furprenant de voir les appro-
ches & les attaques mutuelles
de ces deux puifans enne-.
mis, qui mugifent comme des
taureaux animez de rage &
de fureur j t'efpadon s'élance
hors de l'eau, & tombe de
toute fa force à la renverfe
deffus la baleine, afin de la
percer de fon dard. La ba-
leine fe plonge l'eau, & fe
dérobe aux coups de l'efpa.:
don , qu'elle tâche de batre
& de vaincre avec fa queue &
fes aîlerohs, dont le bruit fe
fait entendre de plus d'une
lieue. La mer paroît toure
agirce, par les mouvemens &
les efforts violens de ces poif-



494. Ntivelle Relition
fons formidables ; & elle deý
vient toute rouge de leur fang,
qui fort en abondance de
leurs plaies, qui les font mou.
rir quelquefois : telle étoit la
baleine que nous trouvâmes
Cchoü-ée à la côte , à quinze
lieues de la riviere de Saint
Jofeph , dite R.ifigouche 5 le
fable qui la couvroir nous em--
pêcha de voir les coups furieux
qu'elle avoit -reçûs de l'efpa.
don, nous n'en vînes que deux
ou trois, qui paroiffoient fort
larges & profonds. Quoique
la baleinefoit un poiffon d'une
grofleur & d'une force prodi.
gieufe, elle-ne peut cependant
renverfer , ni brifer avec fa
queuë les navires, cdmme plu-
fleurs fe le perfuadent un peu
trop facilement.

Le requin , que quelques.
uns appellent requiem, eû ua
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poiffon fort dangereux, arme
de deux à trois rangées de

dents, long de quatre à cinq

pieds , & gros à proportion.
Il eft tres-dangereux de fe

baigner dans les endroits o.

ce poiffon fe retire ordilaire-
ment 5 parce qu'il court apres

ceux qu'il appergoit dans l'eau,
& leur coupe un bras ou une

cuiffe, qu'il mange & qu'il de..

vore en même-tems. Je me

fouviens qu'un pauvre paffa.

ger setant jetté à la mer par
divertifement , pour fe bai-.

ner dans un tems de calme,
eau & ferain, fux affez mal.

heureux de rencontrer un de

ces requiem , qui ne luy fit

aucun mal , auffi long-tem'

qu'il fut à 'eau , mais dés-lors

que ceux du navire fe mirent
en état d'enlever ce pauvre

miferable , le requin s'élagga
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fur luy , & luy coupa la cui&
-avant qu'il fût dans le vaif.
feau, où il mourut deux heures
apres.

C H A PITRE XIX.

Les fefßins, les ddnps , & Ia
divertifemens des Gafe.

O N ne trouve guere de
Nation qui ait les fefhns

plus en ufage que les Sauva-
ges de la Nouvelle-France,
mais principalement nos Gaf..
pefiens, qui regardent plû:ôt
l'affe&ion & la fincerité d'une
amitié veritablement cordiale,
dans le peu qu'ils donnent, ou
qu'ils reçoivent de leurs amis,
que la quantité & la qualité
des viandes j puifqu'avec un

morceau
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morceau de tabac , ou quel-
qu'autre chofe de peu de con-
fequence , ils fe regalent les
uns les autres, comme s'ils fe
faifoient des feftins les plus
grands du monde : d'où vient
que les plus miferables , fi

on peut dire qu'il y en ait

quelques -uns dans cette Na.
tion de Barbares , qui ne met
aucune, ou fort peu de diffbnc.
tion -entre le riche & le pau-
vre, trouvent toûjours, dans
le peu qu'ils poffedent, dequoy
rendre la pareille à leurs amiis,
& faire des feftns auffi confit-
derables, que ceux aufquels on
les a invitez.

Je me fuis fervi heureufe-.
ment de cette grande facilité

que l'on' a de contenter ces

Peuples, & de s'infinuer dans
leur amitié, par des feains oui

ne coûtent pas grand' chofg-,,
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lorfqu'un Sauvage m'ecrant v&
nu prier d'aller baptifer un
petit enfant, qui mourut deux
jours aprés fon baptême, dans
la Baye de'Gachpé, je demeu.
rai le Kfte de l'Hiver avec ces
Infideles , pour tâcher de les
gagner àJE.SUS-CHitIST.-
Monfieur Denys avoit donné
à nôtre Gafpefien, des pois &
de la farine, pour en regaler
les cabannes, par deux feffins
que j'avois deflein de leur fai-
re, & qui en efFýt me gagne-
rent pour toûjours l'amitié de
ces Barbares. Je formai avec
toute ma farine , autant de
coeurs que nous étions de per.
fonnes -, & les aïant fait cuire
dans une chaudiere, avec de
la moë-ile d'orignac , je les ar-

rangeai tous dans un Plat d'é--
corce , en. forte que le plus
grand de ces, ca:urs, qi re.
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prefentoit le mien, cachoit &c
couvroit les plus petits, qui fi.

puroient ceux des Sauvages:
je leur fis la harangue ordi-
naire, qui doit preceder tou.
jours les feilns, en leur difant;
Que la nature ne m'aïant don-
né qu'un ca:ur, la charit &
Ie zele que j'avois pour Icur
falut , me fai:oient fouhaiter
avec pafilon, qu'ils fe multi-
pliât en autant de Gafpefiens,
qu'ils étoient prefens a mes
yeux ý voulant bien merne y
comprendre les abfens , poor
leur témnoiner à tous égale.
ment, mon eQlme & mon af-
fe&ion: Qe par le plus grand
de tous ces co:urs qui cachoit
les autres, je voulois leur faire
connoître qu'ils logeroient do-
refnavant par inclination dans
le mien-5 que ie les prencis
tous fous ma protecton, pour

T t ij
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leur procurer tous les avanta.
ges qu'ils en pouvoient rai.
jonnablement efperer , foit.
pour le fpirituel , foit pour.
le temporel : & qu'enfin, je.
ne les avois arrangez tous en-
femble dans un même plat.
d'ecorce , qu'afin de leur fai-
re connoître que les nôtres&
ne devoient plus jamais fe fe..-

parer d'inclination, mais bien.
s'unir ètroitement par les liens.
indiffiolubles de la charité
Chrêtienne. Cette petite ha.

rangue le termina par le pre.
fent & la diftribution que je
fis de tous ces cours, à cha-

que Sauvage , en luy difant.
ces paroles : Tahaé nkameramon

ignemjouZ ; nkameramon achka%
ouigu dex,. Mon frere , )e te,
donne mon coir tu demeu-
rera> & tu cabanneras dorefna.
vant dans-mon 'ca:ur. Il n'eft
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pas croïable combien ces Bar-
bares furent fatisfaits de mon
regale , qu'ils reçûrent avec
toute lajoie pofible : les Chefs
me firent des feftîns publicsr

& particuliers , pour me te-
moigner qu'ils m'enfantoienr,
c'eft à dire qu'ils m'adop-
toient & me recevoient au
nombre des Sauvages Gafpe-
fiens: ils me conjurerent tous.
de refter avec eux, afin de me
perfe&ionner dans là langue ,.
ce que je leur accordai d'au-
tant plus volontiers , que la
demande & la priere qu'ils
m'en faifoient, étoit conforme
à mes inclinations.

Cependant, quoique ces Bar-
bares fe paffent de peu dans
leurs feftins, ius ne laiffent pas
quelquefois d'y faire paroître-
une grande profufion de vian.
des , particulherement dans



ceux qu'ils font le Printems

pour fe réjotir enfemble de
Vheureux fuccez de la chaffe
qu'ils ont faite durant l'Iver,
Ils n'obfervent aucune regle
d'œconomie dans ces fortes
de feflins 5 afin de témoigner
à leurs amis, la joie qu'ils ont
de les poffeder. Les femmes,
les.enfans, ni les jeunes gar.
çons qui n'ont pas encore tue
d'orignac , & tous ceux qui
ne font pas en état d'aller en

guerre contre la Nation, n'en.
trent pas ordinairement dans-
les cabannes de ffhn il faut
attendre le fignal que donne
un Sauvige, par deux ou trois
hi ées diff'erentes , qui font
connoître aux femmes qu'il
eft tems de venir prendre les
relies de la portion de leurs
maris , dont elles fe regalent
avec leur famille,& leurs amis.
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la façon d'inviter au fefùn,.

eft fans compliment & fans
ceremonie j & on n'invite per.
fonne, que topt ce qu'on leur
veut donner ne foit cuir au-
paravant: celuy qui traite fait
à la pc1rte de fa cabanne, le
cri du feain, en difant ces pa.
roles : chigouzdah , c'ikbarlio :
Venez ici dans ma cabanne,
car je veux vous regaler. Ceux
aufquels ces paroles s'adref-
fent , y répondent par trois ou
quatre huées de h«, ho, hoho,
forrent promtement de chez
eux avec leur ouragan, en-
trent dans la cabanne du fef-
tin, prennent la premiere pla-
ce qui fe prefente, fument du
tabac dansrle calumetdu Chef,
& reçoivent fans compliment
la portion que celuy qui par.
tage & diftribue la viande,
leur jette , ou leur donnez



au bout d'un bâton.

Jamais les Gafpefiens ne
font feftin de deux fortes de
viandes à la fois : ils ne mé.
langent pas, par éxemple, le
caflor avec l'orignac , ni ce.
luy-ci avec l'ours, ou quelque
autre animal ils font même
des regales où l'on y boit la
grailTe & l'huile toute pure.
Il y a des fefins de fanté,,
d'adieu, de chaf'e ,-de paix ,
de guerre de remercîment,
des fefùns à tout manger, qui
fe font expredément pour a.
voir bonne chaTe j c'eft à dire
qu'il faut tout avaler , avant
que de fortir de la cabanne ;
& il efn defendu d'en donner
tant foit peu aux chiens, fous
peine d'être expofé à de
grands malheurs : il eR1 ce.
pendant permis à ceux qui ne
puvent achever leur portion,

de.
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de les prefenter à leurs com-
pagnons, qui en prennent cha-
cun ce qu'il en fouhaite ; le
refte efn jetté au feu, en fai..
fane les éloges de celuy qui
dans ce rencontre s'eft acquis
la reputation & la gloire d'a-.
voir mangé plus que les au-
tres.

Tous les feftins fe commen-
cent par les harangues que le
Chef fait aux conviez, afin de
leur déclarer le fujet pour le.
<quel il a voulu regaler la com-
pagnie i & on les finit ,par les
danfes & les chanfons , qui
font les complimens ordi.
naires de nos Sauvages. Le
Maître du feRmn ne man-
ge pas ordinairement avec les
autres ; parce, dit-il , qu'il ne
les a pas appellez pour dimi..
nuer la portion de ce qu'il leur
prefente, le tout erant unis

Vu
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quement pour eux.

Leurs chanfons& leurs dan-
fes font également defagrea-.
bles , puifqu'ils n'y obfervent
aucune regle, ni mefure, que
celle que leur caprice leur in-

fpire. ils ont neanmoins com-
miunément affez bonne voix,
& fur tout, les femmes , qui
chantent fort agreablement
les Cantiques fpirituels qu'on
leur ènfeigne , & dans lef-
quels elles font confifter une
bonne partie de leur devo-
tion. Elles n'ont pas- le même
egréient à chanter à la mode
.des Sauvages, qui pouffent du
fond de leur enlomac, certains
tons d'ho ho ho, ha ha, ha,
ohé hhé, ho ho, ha hehe,
.qui paffent pour des airs éga-
lement charmans & melo-
.dieux, chez nos Gafpefiens.
.ls dan ent ordiairement en
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rond, à le cadance & au bruit
qu'on fiut en frapant avec un
bâton fur un plat d'écorce,
ou deiTus une chaudiere. Ils
ne fe tiennent pas par la main,
mais ils -ont tous les poings
fermez: les filles les croifent
l'une fur l'autre, un peu éioi-
gnees -de leur eftomac : les
hommes les élevent en l'air,
& font plufieurs mouvemens
& poaures differenres , com-
me s'ils -étoient à la guerre
pour combarre , vaincre , &
enlever les chevelures de leurs
ennemis. Ils ne fautent pas-,
mais en récompenfe ils frapent
la terre, tantôt avec un pied,
tantôt avec toas les deux enm
fèmble.

Les danfes particulieres des
femmes & des filles font beau-
coup differentes de celles des
hommes 5 .car elkes font des

V u j
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contorfions horribles en dan-
fant: elles retirent & avancent
les bras, les mains & tout le
corps d'une maniere tout- a.

fait hideufe , regardant fixe..
ment la terre, comme fi elles
en vouloient arracher quel-
que chofe, par lý rÇce & la
violence de leurs contorfions,
jufqu'à fe mettre tout en eau.

Elles ne pouffent pas du fond
de leur eftomac , comme les
hommes, ces huées & ces cris

d'ho ho, d'ha ha , d'hé hé,
mais elles font feulement avec
les levres, un certain fifflement
de ferpent, qui nf1 l'harmonie
ordinaire de leur danfe, qu'on
peut appeller proprement un
fabat innocent de Sauvages.

Outre ces danfes & ces fef-
tins , ils ont pour leur divertif-
feuert ordinaire, les jeux de

Leldef.igannC & du Chagar, i
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qui fe jolirnt avec des petits
os noirs & blancs : celuy -là

gagne la partie, qui fait venir
tout blanc, ou tout noir, au-
tant de fois qu'ils en font con-

venus. Ils font tres-fideles à

payer ce qu'ils ont perdu au

Jeu /fans qu'ils fe querellent,
ou qu'ils avancent la moindre

parole d'impatience - parce.,
difent-ils, qu'ils ne jouent que

pour fe divertir, & fe confo-
ler avec leurs amis. Il y a en.

core quelques autres fortes de

jeux & de divertiffemens parmi
nos Sauvages , mais qui font de

fi peu de confequence, qu'ils
ne meritent pas qu'on en fa1e
ici aucune menftionw
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CHAPITRE XX.

,Des remedes, maladies & mor>
des Gaffefiens.

ILs font tous naturellement
Chirurgiens, Apoticaires C

Iedecins, par la connoiffance
& par l'experience qu'ils ont
de certains fimples, dont ils
fe ferventheureufement, pour
guerir des maux qui nous pa.
roiflent incurables.-

Il eft vrai que nos Gafpe-
liens joiîflènt fouvent d'une
fanré parfaite, jufqu'à une heu-
reufe vieilleffe, n'étant pas fu
jets à plufieurs maladies qui
nous affligent en France; com-
me gouttes, gravellç, écroüel.
Jes, galle, &c. foit parce qu'ils -
font engendrez par des parens

I
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qui font fains & difpos, d'une
humeur & d'un fang bien tem-

perez, foit à caufe que, comme
nous avons dit, ils vivent en
parfaire union & concorde,
fans procez & fans chicane

pour les biens du monde, qui
ne leur font jamais perdre le

repos, & leur tranquilité or-
dinaire.

Ils previennent les incofi
moditez & les maladies, par
certains vomitifs , compofez
d'une racine faite à peu pres
comme celle de la chicorée,

ou par teitale graine qu'ils

pennent aux a:bres, & qiu a
font infufer dnr ou douze heu-
res dans un plat d'écorce plein
d'eau , ou de boùillon. La

fuërie, cepen3ant, eft ie grand'

remede des Gafpefiens -, on

peut dire veritabemnent, quer

plufieurs Frangois y ont- auIi
V u iij
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trouvé la guerifun des fluxions
& douleurs invererées , qi,
paroiffent incurables en Fran.
ce. La fuërie eft une efpece
d'étuve, faite en forme d'une
petite cabanne couverte d'é-
corce , de peau de caflor &
d'orignac i en forte qu'il n'y a
aucune ouverture. Les Sau-
vages mettent au milieu, des
roches ardentes , qui échau-
fent tellement ceux qui font
dedans, que l'eau coule bien.
tôt de toutes les parties du
corps. Ils jettent de l'eau def.
fus ces pierres embrafées, dont
la fumée montant j-ufques au
haut de la cabanne , retombe
fur leur dos, à peu prés com.
me une pluie chaude & brû-
lante ; jufques -là même, que
quelques-uns ne pouvant en
fouffrir la chaleur, fe trouvent
obligez d'en fortir au plus vîte.
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Ce qui fert de tourment aux

uns, eft neanmomns un fujet
de divertiffement pour les au.

tres, qui prennent un plaifir
fingulier de jetter de l'eau de
tems en tems fur ces roches,
pour voir celuy qui aura plus
de confiance à fouffrir ils-

chantent même, & fe diver-
tiffent, faifant des huées à leur
ordinaire 5 & fortant brufque.
rnent de cette cabanne , ils fe

jettent dans la riviere pour f7
rafraîchir5 ce quicauferoit fans
doute de groffes maladies, &
la mort même, à des gens qui
feroient moins robultes que
nos Gafpefiens , qui mangent
avec une avidité nonpareille,
immediatement aprés qu'ils
font fortis de la fuërie & de la
riviere.

Ils font fort amateurs de la

faigné, & s'ouvrent mme la

-9
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veine eux -mêmes, avec des
pierres à feu, ou la pointe de
leur coûteau. S'il paroît quel-
que tumeur , foit au bras,
foit à la jambe, ils fcarifient
les endroits (à ef le mal 5 &
ils font plufieurs incifions avec
les mêmes inlIrumens , afin
d'en fucer plus commodé.
ment le fang gâté, & en re-
tirer toute la corruption.
.. La gomme de fapin , que
quelq.ues-uni appellent there.
bentine, & qui eft comme une
efpece de baume feuverain
pour toute forte de plaies, 8a
de coups de hache, d.e coû.
seau & de fuzil, e k pre.
mier & le plus ordinaire re..
mede dont nos Gafpefiens fe
fervent avec fuccez, pour fai.
re de tres-belles cures. Com-
me cette gomme eft quelque.
fois un peu trop fenfible a
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malades, ils ont l'indufrie,
pour en moderer l'aaivite, de

prendre & de mâcher la pelli-
cule qui eft attachée au fapin,

aprés qu'ils en ont enleve la

premiere écorce : ils crachent
l'eau qui en fort fur la partie
malade , & forment du refte
une efpece de cataplaime, qui
adoucit le mal, & guerit le
bleffé en tres-peu de rems.

Ils ont encore quantité de
racines & de imples qui nous
font inconnus dans l'Europe ,
màts dont les Sauvages con-
noiTent adïirablement bien
la vertu & les proprietez, pour
s'en fervir dans le befoin.

Les Gafpefiens & les Gaf-

pefiennes, hommes , femmes,
filles, garçons ,. prennent du

tabac: ils le con fiderent , l'ef-

timent & le regardent comme
une manne qui eur eft ycnud



516 youvel[e Relatia
du Ciel , depuis que le Pap.
Kootparout en donna le pre-
mier ufage à la Nation Gaf-.
pefienne , comme nous avons
remarqué au Chapitre de leur
croïance touchant l'Irmorta-
lité de l'Ame. .En effet le ta-
bac, qu'ils appellent ramabho,
leur paroî-t abfolument ne-.
ceffaire pour les aider à fouf-
frir les difgraces de la vie hu.
mnaine: il les délaffe dans leurs
volages, leur donne de l'ef.
prit dans les Confeils, decide
de la paix & la guerre il leur
amortit la faim , leur fert de
boire & de manger 5 & fuflent-
ils dans la derniere foiblefTe,
ils efperent toûjours de revoir
le malade en fa premiere fan.
té, pourvû qu'il puiffe encore
fumer du tabac: le contraire
eft un prâjug6 affûré de fa

moSt.
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Si les fimples , les décoc.

tions & les remedes ordinaires,
ne font pas aWez efficaces pour

guerir les Gafpefiens, les amis
de ceux qui font malades ne

manquent pas d'appeller au
fecours le Bouhmne c'eft a
dire le Jongleur, qui les fouf-

fie par tout, & principale-
ment fur la partie affige
afin de chafer le ver , ou le
Demon qui le tourmente : il
fait fes invocations, fes con-
torfions & fes huées ordinai-

res, comme nous l'avons déja
remarqué, en parlant des fu,

perfittions de ces Sauvages.
Il n'y en a point cependant

plus à plaindre, que les mala-

des qui fouffrent fans [e plaini-

dre, le tinramarre, le bruit &

le fracas du Jongleur, & de
ceux de fa cabanne : il fem.
ble même que nos Gafpefiens,
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qui d'ailleurs paroifl.nc affez

humains & dociles, manquent
en ce point de charitd & de
conplaifance pour leurs mala-
des ; & on peut dire verita-
blement , qu'ils ne fgavent ce

que c'eft d'en prendre foin,
ni de leur preparer les vian-
des qui les peuvent foulager,
leur donnant indifferemment
à boire & à manger de tout
ce qu'ils defirent, & quand ils
le demandent. Ils les traînent,
portent , ou les embarquent
avec eux dans leurs volages,

quand il y a apparence de gue.
rifon: niais fi la fanté du ma-
lade eft tout-à..fait defefperée,
en forte qu'il ne pukfle plus

ra man;ger , ni boire, ni fu-
mer, ils leur cafl1nt la tête
quelquefois, tant pour le cé-
lirer du mal qu'il enaure,
que pOur fe foulag1cer eux-
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memes , de la peine qu'ils ont
.de le traîner par tout.

Ils ne fçavent non plus ce
que c'eft, que de confoler un
pauvre malade - & des le mo-
ment qu'il ne mange plus, ou
ne fume plus du tabac, ou
bien qu'il perd la parole, ils
J'abandonnent entierenent, &
ne luy difent pas une feule pa-
role de tendreffe, ni de coni
folation : parce que ces Bar-
bares efliment que c'eft une
chofe tout -à - fait inutile, de

parler à une perfonrne qui ne
peut pas répondre, & qui Ce
anet en état de voïageur, pour
aller avec fes compatriots 8C
& fes ancêtres, dans le Païs
des Ames ; d'où vient qu'ils
expirent afTez fouvent , fans
qu'aucun de ceux qui font
dans la cabanne s'en apper-
r;oive : gardant cependanr<,
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durant tout le tems de l'ago-
nie , un profond filence 5 &
faifant paroître dans un vifage
confterné,l'afflidion & la dou-
leur qu'ils reçoivent de cette
fâcheufe feparation.

Lorfque le morbond a ren-
du les derniers foûpirs , les
parens & les amis du dcfunc
couvrent le corps, d'une belle
peau d'élan, ou robe de caf-
tor , dans laquelle on l'enfeve.
lit & on le garrote avec des
courroies de cuir ou d'écorce,
d'une telle maniere , que le
menton touche aux genoux,
& les pieds à leur dos; d'où
vient que leurs folles font tou-
tes rondes, de la figure d'un
puits, & profondes de quatre
à cinq pieds : cependant., le
Chef & les Capitaines ordon.
nent de fraper fur les écorces
de la cabanne du défunt, en di-

fant



delI Gaffef4., 1
fant ces paroles, oue, ou;, oue,
afin d'en faire fortIr lefprit.
On députe enfuite de jeunes
Sauvages, pour aller annon.
cer par toute la Nation , &
même aux Habitations Fran-

çoifes, la mort de leurs parens
& amis. Ces Deputez appro-
chant des cabannes aufquelles
ils font envolez, montent def-
fus un arbre, & crient par
trois fois de toute leur force,
qu'un tel Sauvage eft mort ,

aprés quoy ils s'approchent,
& font à ceux qu'ils trouvent,
le recit des circonftances de
la maladie & de la mort de
leur ami, les invitant d'affifter
à fes funerailles, qui fe cele-
brent en cette maniere,

Tout le monde étant affeT-
blé dans la cabanne du dé.-
funt , on tranfporte le corps"

as Cimetiere commun de la-
Xx
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Nation ; on le net dans la
foffe, & on le couvre d'écor-.
ce, & des peaux les plus bel.
les: Qn l'embellit même avec
des branches de fapin & des
rameaux de cedre , & ils y,
mettent enfuite tout ce qui eft:
à l'ufage du défunt 5 fi, c'eft
un homme , fon arc,.fes flé.
ches, fon épée, fon caffe-tête;
fon fuzil, poudre ,. plomb,
écuelle , chaudiere, raquet.
tes, &c. fi c'eft une femme,
fon colier pour aller à la traî-
ne ou porter le bois , fa ha.
che, fon coûteau, fa couver.
ture, fes cohers de pourcelai.
ne & de raffade, & fes uten..
files , tant à matachier & pela-
dre leur robe, que les éguilles
à coudre les canots & à lafTer
les raquettes. On comble la
fole s. e terre, & on y met par-
dcilus quantité de buches en
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forme de maufoice, élevé de
trois ou quatre pieds, fur le-
quel paroîr une belle Croix,
fi le défunt eft un de nos Gaf-.
pefiens Porte-Croix. L'enter-
rement fe fait dans le filence-,
pendant que le Chef& les An-
ciens forment un cercle au..

prés de la fode, les femmes
pleurent & font des cris lu-
gubres, qui fipiffent par le
commandement du Chef, le-
quel invite tous les Gafpefiens
au fein de mort, où ilexpo-
fe dans fa harangue les belles
qualîtez & les e &tions les plus
memorables du défunt: il re-
prefente même à toute 'af.
fembe, par des paroles auLfi
touchantes qu'elles font ener-
giques , l'intabîiite de la vie
humaine , & la necegité qu'ifs
ont de mourir, pour aller re.
jpmdre dans le Pais des Ames,

Xx j
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leurs amis & leurs parens, dont
ils renouvellent la memoire.
Il s'arrête un moment, & pa-
roît tout à coup avec un vi.
fage plus gai & moins trifte,.
& ordonne la diltribution de
ce qui eft apprêté pour le-
feitin, qui eft fuivi de danfes-
& des chanfons ordinaires. Les
parens cependant & les amig
du défunt prennent le deüil ,

c'eft à dire qu'ils fe barboüil-
lent le vifage de noir , & cou-
pent le bout de leurs cheveu;,
qu'il ne leur eft plus permis de
porter en cadenettes , ni de les
orner de colier de raflade &
de pourcelaineautant de tems
qu'ils font en- deuil , qui dure
une année totte entiere.

Si quelque Sauvage vient à
mourir durant l'Hiver , en
quelque lieu éloigné du Ci-
mietiere commun de fes ance:-
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tres, ceux de fa cabanne l'en.

*elopent avec beaucoup de
foin , dans des ecorces mata-
chiées de rouge & de noir,
le mettent deflus les branches

de quelque arbre fur le bord
de la riviere, & luy font avec
des bûches une efpece de pe-
tic fort , de crainte qu'il ne
foit endommagé par les bêtes-
fauves, ou par les oifeaux de

rapine le Chef députe au

Prntems la jeuneffe, pour al.

ler querir le cadavre, qui eft

reçû avec les mêmes cere-
monies que nous venons de
dire.

Nos Gafpefiens n'ont jamais
brûlé les corps de leurs de-
fonts, comme nos anciens Gau-
lois, qui brûloient avec leurs
morts, tout ce qu'ils avoient ai,

mé,jufqu'à leurs papiers&leurs
obligations , peut être dans le
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deffein de proceder, de païer,
ou demander leurs dettes en
l'autre monde.. J'ai appris feu.
lement de nos Sauvages, que
les Chefs de leur Nation con-
floient autrefois les corps des
défunts à certains vieillards,
qui les emportoient religieu-
fement dans une cabanne faite
exprés au milieu des bois, dans
laquelle ils demeuroient un
mois ou fix femaines. Ils où.
vroient la tête & le ventre du
défunt , & en ôtoient la cer-
velle & les entrailles , enle-
voient la peau de deffus le
corps, coupoient la chair par
morceaux , & l'aïant fait fe.-
cher à la fumée, ou au Solei!3
ils la metto1ert au pied du
mort , auquel ils rendo:ent fa
peau, qu'ils accommodoient à
peu prés comme fi la chair n'en
avoit pas été ôtée.
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TI y a fort peu de tens, que

dans l'Ifle de Tifmguet , lieu
famneux & ancien, Cimetiere
des Gafpefiens de Rifbgou-

che , nous trouvâmes dans les

bois une foffe faite en forme
de coffre, & quantit& de peaux
de caftors & d'orignaux, des
fléches, des arcs, de la pour-
celaine, de la raffade,& d'au-
tres bagatelles que les Sauvam

ges avoient enterrees avec le

défunt, dans la penfée qu'ils
avoient, que les efprits de tou-
tes ces chofes luy feroient

compagnie & fervice dans le

Païs des Ames.
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CHAPITRE XXI.

"'remier retour de I'MIteur es-
France, & la harangue que le
chef des Gafrefens lay a faite
à fon dé>part.

L y avoit deja fix années
Iconfecutives que je culti-
vois la Mifion Gafpefienne,
que l'obeïflance avoir commife
a mes foins , lorfque le Reve.
rend Pere Valentin le Roux
nôtre Commiffaire Provincial
&Superieur, qui donnoit tou-
tes fes applications , & em-
pldoit avec fuccez les ardeurs
de fon zele pour la gloire de
Dieu, le fervice de la Colo-
nie, & le progrez de nos
N4ffions ý alant parfaitement
bien reconnu la neceffité ab.

folué

%8



- -M

de la Gafpefti. 519
@flu où nous enons,, d'avoir

un Hofpice à Qebec, pour

le foulagement de nos Mifion-

naires - folUcité pumlamnnent
par les principaux Habitans

de Mont-R oïal, d'établir dans

cette belle ifle, fous le bon

plavfir &'avec l'agréient de

Meflieurs du Semmnaire de

Saint Sulpice, qui en font les

Segleuols proprietaires , une

Maifon de Recollets j& d'ail-

leurs voulant rechercher les

moïens pollibles de rendre fi-

xes u fedentaires les Miffions
que nous avions chez les Fran-

çois & les Sauvages, afin d'hu-

manifer cespeuples, les habim

tuer avec nous, les appliquer

à la culture des terres, les fob-I

mettre à nos Loix & nos Coà.

tuines, & d'en faire de ven-

tables ÇChrtiens ,aprés les a.

voir rendu hommes civils,
Y y
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policez & fociables , jugea â
propos de nous envoier en
France le R. P. Exuper de
Thunes, & moi, avec des let-
tres au Reverendiflfime Pere
Germain Allart, depuis Eva-m
que. de Vences, afin d'obte-
nir du Roi & de Meffieurs de
Saint Sulpice , le contenu de
l'expofé , & des inftru&ions
qu'il nous remit entre les
mains.

Nous nous embarquâmes
a cet effet , dans le vaif-
feau nommé la Sante-Anne,
& nous arrivâmes heureufe-
ment à l'Ifle Percée., après
fept femaines d'une fâcheufe
& penible navigation, caufce

par trois horribles rempetes,
dont la derniere penfa nous
abîtmer au milieu de fept Ifles.

Comme j'éros entierement
convaincu de l'affe&ion fin-

4

N
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cere que les Gafpefienfs a-

.voient pour moi, & qu'ils fe

perfuadoient que je devois en-

core hiverner avec eux, daus
les bois, je crûs que j'etois

obligé de faire la confidence
& l'ouverture du deffein que
j'avois de repaffer en France,
à celuy des Sauvages qui fe

difoit mon pere, & dont je me
difois le fils, depuis le moment

qu'il -m'eût enfante au milieu
des feftins ordinaires à la Na-m

tion Gafpefienne en fembla-
ble ceremonie. Il me feroit

bien difficile de vous expri-

mer la confternation que cette

nouvelle caulà dans l'ame de

ce Barbare, lequel, par le

changement de copleur , le

chagrin & la trifteffe qui pa.
rut tout à coup fur fon vifage,
me fit bien-tôt connoître qu'il
dtoit fenfiblenent touche de

Yy j
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la refolution où je luy paroif-
fois, de m'embarquer dans les
premiers navires de nos Pê-
cheurs. Il me quitta brufque-
ment, contre fa coûtume - il
entra dans les bois, peut.être
pour efluier les larmes qui
commencoient à couler de fes

yeux : il' en fortit quelque.-
tens aprés , & trouva bon
d'envoier un de fes etfans a.
vec deux ou trois jeunes San-
vages, porter la nouvelle de
mon départ aux Gafpefiens
qui étoient à la pêche de
faumons, & les convier de fe
rendre tous incefament au..

prés de luy , afin de me dire
adieu. Il ordonna à ces Dé-
putez de ne pas approcher de
leurs cabannes, qu'avec les
mêmes ceremomle qu'ils ob-
fervoient inviolablenent lorf-
qu'ils vont annoncer la mort
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de quelqu'un de leurs confide-
rables; parce qu'ils eftimoient

que j'allors mourir a leur é.

gard, & qu'ils ne me verroient

plus jamais davantage. -

La promtitude avec laquel-
le tous ces Sauvages, baptigez
& non baptifez, fe rendirent à
l'Ifle.Percée, jointe à la ten.
drefle que ces Barb-,res me te-

moignerent, en me conjuranr

tous enfemble de ne les pas
abandonner, me fit balancer

quelque. te ms fur la refo lu,
tion que j'avois prife de par- ML

tir5 & je vous avoue mngenit-

ment, qu'en a nt moi- meme
le cear fenfiblenent touche
de compaimon s il n'y eut pre-
cifément que le merite de l'o-
beiTance, qui m'ordonnoit de

m'embarqùer dans les premiers
navires Pcheurs , pour le

bien. de nos Mimons, qui
Yy I
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acheva de me déterminer à re.,
paffer en France.

Le ,petit nombre de nos
Gafpefiens que j'avois bapti.-
fez, vint de grand matin à la
Chapelle, quelques - uns pour
fe confeffer, les autres pour
fe faire inftruire , plufieurs
pour me demander des o,4kt-

eguennes Kimgamatino&r , des
Papiers nfiruaifs à prier Dieu,
a rous pour entendre la fairte
Melle & la harangue 5 c'eft
ainfi qu'ils appellerent l'exhor-
tation que je leur fis, afin de
les encourager à pratiquer fi-
delement ce que je leur avois
enfeig-né. Les paroles dont
Samuel fe fetyit autrefois ,
quand il fe déchargea de la
conduite du Peuple d'Ifraël,
en luy donnant un' Roi ; &
celles de l'Apôtre , lorfqu'â
fon départ pour Jerufalem, 1i

I
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appella le Ca &a la Terre a

témoin du zele qu'il avoit pris,
d'annoncer aux Ephefiens l'E-

van ile du Seigneur, furent a

peu pres les nmêmes dont je

me fervis heureufemient en pre., -

nant congé de Mes Sauvages,

qui propof rent tous d'êCre fi.

deles à Dieu. Je les enibraf.

fai tendrement aprés mes ac-

tions de graces , pendant lef.-

quelles les hommes & es

femmes entonnerent & chan-

terent à l'alternative, des Can-

tiques fpirituels que je leur a-

vois enfeianez, avec une har-

momxe de vOrt fi doce & f,
%nos FranIcois

agreable , que ào riSi
en furent fenfblenient édi-

fiezComme l'on m'avoit don-

né quelques braffs de ta-

bac de brefil, & qu'il me

reftoit uncore une douzaine
Yy 10)
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de petits miroirs, coûreaux,
éguilles , & d'autres baga-

telles, qu'ils efiment autant
que nous faifons l'or & Par-
gent; je les leur diftribuai tres-
volontiers, les conjurant affec-
tueufement de les recevoir ,
comme les gages fideles & fin-
ceres de mes amitiez. Trois
Matelots- qui vinrent 'à rôtre
Chapelle de la part de leur
Capitaine, pour emporter dans
leur navire nôtre petit équi..
page, alloient finir nos entre-
tiens, lorfque le Chef de nos
Gafpefiens me fupplia avec
beaucoup d>mnance , de ne
pas permettre que ces hom.
mes me rendiffent ce fervice5
parce que les Sauvages en vou-
Joient avoir l'honneur & la
.gloire , afin , me difoit - iL,
.de faire paroître a tous- les
trancois, combien ils avoient
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d'eftime & d'affecton pour

moi. Il nomma fur le champ-

fix jeunes Chafleurs, qu'ils

appellent zarbafo- & quoi-

que tout ce qui etoit a mon_

ufage ne confiftât feulement

qu'en un petit matelas , une

couverture, & une caffette

qui renfermoit les ornemens
de nôtre Chapelle portative,
ils le parragerent cependant,
par oltentation , en trois ca-

nots drfferens , dans lefquels
ils ~s'embarquerent promte-

ment, pour le porter au vaif-

feau qui étoit prêt de mettre
à la voile.

Nous fortîmes de la Cha-

pelle avec differens fentimens
de douleur , parce qu'enfin je
D'avois pas moins de peineÀ

les quatter , qu'ils en temote

gnerent de me perdre: il fa-

lt cependant nous feparer,
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pour joindre nos François qui
m'attendoient pour aller à
bord ; & je fus extrémement
fui pris, Jorfque prenant con.-
gé de Mefleurs les Capitaines
qui refloient à l'Ifle Percée,
le Chef de nos Gafpefiens
fendit la prefe , s'approcha de
moi, parut au milieu de l'af-
femblée avec un vifage tout
confterné de douleur & de
trifteffe, haufia vers le Ciel,
& baiLla pýufieurs fais les yeux
defus la terre, & prononça en
foûùirant ces paroles, dkait,
akai;', qui marquent ordinai.
rernent l'amertume & le dé-
plaifir qu'ils ont dans le cœur3
il me prit la main, & me re-
gardant fixement avec des
yeux prêts à verfer des larmes,
il me dit en ces propres ter.
Ifies.

Hé bien donc, mon fils, la
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refolution en e prife, tUVCUX

nous abandonner & repafler

en France 1 car voila le grand

canot de bois ('en me mon

trant le navire dans lequel je

devois m'embarquer ) qui va

te dérober aux Gafpefiens,

pour te rendre à ton Pais, a -

tes parens, & à tes amis. Ah r

mon fils , fi tu vo1o01s mon

coeur à prefent , tu errois

qu'il pleure des larmes de fang,

dans le tems même que mes

yeux pleurent des larmes d'eau,
tant il e fenfiblie à cette

crue:le feparation. il s'arreta

tout courr, & ne dit plus mot,
felon la cûtume & la manie-

re des Sauvages, qui en agif-
fent de-même - fo1t pour refle--

chir à ce qu'ils ont à dire, ou

pour donner le loifir & le tems

à ceux qui les écoutent, d e-
xaminer, d'approuver ou de
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rejetter ce qu'ils ont avance:
Hé quoy donc, mon fils , a.
joûa t',il feroit -il bien poffi-
ble que tu aïes perdu fi.tôt le
fouvenmr du fefhn que tu nous
fis autrefois à Gafpé, la pre.
miere fois que tu vins demeu..
rer dans nos cabannes , où
aïant formé avec de la farine
pêtrie dans la graiffè & la
moëIle d'orignac , autant de
cœurs de pâte, que nous é.
tions de Gafpeficns, tu les ar-
rangeas dans un même plat
d'écorce, voulant nous perfaa.
der que le plus grand de tous
ces cours, qui cachoit & cou»
vroit tous les autres , étoir la
figure du tien, dont le zele & la
charité renfermoit au. dedans
de foi. même tous les cœurs des
Sauvage, ni plus, ni moins que
les meres renferment les en.
fans dans leur fein ? Tu étois
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faché, difois- tu, que la Na-H
ture ne t'en avoit donné qu'un
feul en partage, lequel tu fou-
haitois de multiplier autant

qu'il étoit en ton pouvoir, par
la diftribution que tu nous fai-
fois de ces coeurs de pate, en
difant à chacun de nous en

particulier ces aimables paro-
les: Tabo nkamer4 mAn igne-
moulo: Mon frere , je ce donne
mon cœur 5 nkarneramon achkot

euiguidepcheup - vous cabanne-
rez, vous logerez &. demeure.-
rerez dorefnavant dans mon
ceur, qui veut devenir con-
me les vôtres , par l'union
d'une amitîe mutuelle &

reciproque, tout Sauvage 8c
tout Gafpefien. A peine eûs-
tu fini ta harangue, qui ache-
va de te gagner, les coeurs
de la Gafpefie, qu on ne parla-

plus que. de danfes & de fef- -
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tins, pour te marquer la joie
fenfible que nous avions du
prefent que tu nous avois fait;
& parmi les acclamations uni-
verfelles de toutes nos caban.
lies -, un chacun s'efforçoic
d'exprimer par les chanfons
que l'on chanta à ta louange,
le bonheur qu'il avoit de pof-
feder le cSur du Patriarche:
Dis-moi donc à prefert, ce
cœur n'eft il plus aujourd'hui
le même qu'il étoit autre-
fois? eft il donc tout. à - fait
devenu Francois, & n'a t'il
plus rien de Gafpefien ? ou
bien , veut-il vomir pour ja.
mais les Sauvages, après les
avoir recûs & aimez tendre-
ment ? Il s'arrêta pour la fe-
conde fois : Si quelqu'un de
vous, me dit-il enfute, d'un
ton de voix plus élevé & plus
impeieux, t'a caufé quelqùe
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déplaifir, qui peut être t'obl-
ge de nous abandonner, ne
fçais - tu pas,, mon fils, que je
fuis ton pere, & le Chef de
la Nation Gafpefienne? comme
me ton pere, tu ne peux ignorer
julqu'à prefent, la fincerité de
mon amitié ý je t'affiûre même
que je t'aimerai toûjours aufli
tendrement que l'un de mes
propres enfans: comme Chef
des Sauvages, tu fçais bien
que j'ai la puiflance & le pou..
voir en main, pour faire punimr
le coupable, fi tu veux me le
dénoncer; ou fi tu es dans le
def'icn de le cacher, fuivant
les maximes & les regles de la
chanté que tu nous as enfei.-
gnées, tiens, mon fils, voila
des robes de cafror, de loutre
& de marte que nous t'of-
frons volontiers, pour eflRiïcr
& effacer le chagrin que l'on
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t'a donné, & l'indignation que
tu peux avoir concûe contre
nous.

Il fit jetter en effet à mes
pieds, par deux jeunes Sauva-
'ges, quelques- unes de ces pel.
leteries -mais volant que je re-
fufois ces prefens: Il eft vrai,
-dit.ilI, que tu les as toûjours
méprifez 1 le peu d'étatque tu
en as fait pendant que les
Francois les echerchent avec
tant d'empre ement, nous a
-bien fait con iore 1l y a long-
tems , que tu ne defirois rien
au monde, que le falut de nos
ames, & que nous étions trop
pauvres & jamais aflez riches,
-pour récompenfer dignement
les peines & les travaux que
tu prenois, afin de nous faire
vivre en bons Chrênens: niais
fi le peu que nous polledons n'a
pas alcz-<'attra-ît pour t'enga-

ger
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ger à refter avec nous, il faut,
mon fils , que je t'ouvre mon
coeur, & que je te demande
aujourd'hui, en prefence du
Soleil qui nous éclaire, s'il faut
croire ce que tu nous as en-

feigné, ou s'il ne le faut pas
croire ? Répons, & parles a
prefent.
_ Vous remarquerez, s'il vous
plaît, que les Sauvages n in-
terrompent jamais celuy qui
harangue 5 & ils blâment avec
raifon, ces entretiens, ces con.
verfations indifcretes & peu
reglées , où chacun de la com-

pagnie veut dire fon fentinient,
fans fe donner la patience d e-
couter celuy des autres: c'eft
auffi pour ce fujet, qu'ils ntus
comparent à des cannes & aux,
oyes , qui crient, difent-- ils,
.& qui parlent tous enfenible,
comme les Francois. Il faut:

i7Z.
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attendre qu'ils aïent achevd
tout ce qu'ils ont- à dire, &
qu'ils vous obligent à répon.'

dre , comme celuy - ci , qui

m'engagea de luy temoigner

en peu de mots, que je ne leur

avois enfeign que ce que le

Fils de Dieu a*oit enfeigne a
tous les Chrêtiens j & que par

confequent ce n'étoit pas feu-
lement affez de le croire, par
la foûmiffion refpe&ueufe qu'iL
devoit avoir à fes Commande-
mens j mais encore, qu'il les fa

loit obferver religieufement,
& mourir mêlne, s'il en étoit
necefWaire, pour la verité & la
défenfe de fon faint Evan.
gile.

S'il eft ainfi, repliqua le Sau.
vage, de deux chofes l'une5 on

tu es un menteur, ou tu n'es
pas un bon Chrétien: oact
hboentabeé : Tu es un men-
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teur , mon frere, fi tout ce

que tu nous as enfeigné n'eft
pas verirable 5 ou tu n'es pas
bon Chrétien, puifque tu n'ob.
ferves pas comme il faut les
Commandemens de J E S U S.

Car enfin , je veux bien que
tout le monde m'entende: tu
as dit à nos enfans, qu'ils é.
toient obligez, fous peine d'-
tre brûlez dans les Enfers,
d'honorer leurs pere & mere
que c'étoit un crime enorme
de les abandonner, & d6 leur
refufer le fecours qu'ils en pou-
voient erperer dans leurs be-
foins : Tes Inftru&ions, & le
Commandement de Dieu, qui
dit; Kor'tche, kitche cb.bar, chak-

toU, baguiß7eskiginoUideX3 Ho-
nore & crams ton pere & ta

mere, tu vivras longuement,
ont retenu mon fils aîné dans
ma cabanne , qui cependant

Z j
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vouloit m'abandonner au mi
lieu de l'Hiver, dans nos plus
grands befoins: il a tue un
grand nombre d'orignaux, il

t'a fait bonne chere, & don-
né abondamment de la graile
à manger & de l'huile d'ours a

boire dans nos fef{ns , autant
que tu en as pû fouhaiter.
François, encore un coup,mon
fils aîné a demeure avec fon

pere & fa mere, pour le ref.

pec qu'il portoit au Commani.
dement de J Es us, & l'ami..
fié qu'il-avoit pour le Patriar.-
che: Fais donc à prefent , à

fon exemple, pour moi, pour
ma femme & pour luy,ce quil
a fait fi genereufement pour
toi. Tu m'appellois ton pere,
ma femme',, difois.tu à tous
les Sauvages, étoit ta mere,
'depuis que nous t'avions tous

les deux enfanté dans nos
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eabannes ý mes enfans étoient
tes freres & tes enfans: Hie

bien, maintenant, eft- ce donc
bien fait à un enfant, de quit-
ter fon pere, fa mere, fes fre-

res & fes fceurs ? Eft.ce ainfi

que tu méprIfes le Comman-
dement de Dieu , qui dit,
Koutche, kitche -chibar, chakuto,

bagu/lo skjnoaidex ?- S'il eft vrai

que les enfans qui honorent
leurs parens vivent long-tems,

n'apprehendes.tu pas de perîr
dans le grand lac, & de ffiire
naufrage dans ces eaux falées,

aprés nous avoir abandonne
dans le befoin que nous avons
de ton fecours ? Helas, mon
fils! ajoûta ce Sauvage, alant
les larmes aux y eux, fi quel-

qu'un de nous vient à mourir
dans les bois , quieft ce qui
aura le foin de nous montrer
le chemin du Cel, & de nous
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affifter à bien iourir > Faloits
il donc prendre tant de peine
pour nous inftruire , comme
tu as fait jufqu'à prefent, pour
nous laîffer dans un peril evi.
dent de mourir fans les Sacre-
mens, que tu as a minitrez
à mon frere , à mon oncle,
& à plufieurs de nos vieillards
moribons ? Si ton cSur de-
meure encore infenfible à tout
ce que je viens de dire, fqaches,
mon fils, que le mien verfe &
pleure des larmes de fang en
fi grande abondance, qu'il
m'étouffe la, parole. C'eft
ainfi qu'il finit fa harangue,
& me donna le tems de luy
déclarer mes fentimers.

Comme toute la compagnie,
autant furprife- que je l'étoîs
moi- même d'un femblable dif-
cours, auquel je ne m'atten-
dois pas, étoit en peine de ce
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que le répondroisà ce pau-
vre Sauvage, qui fe difoit mon

pere • je luy fis connoître 8c

Iuy dis, que mon coeur verfoit

plus de larmes de fang que
le fien, à caufe qu'il étoit luy
feul plus fenfible à nôtre coim-
mune feparation, que tous les

coeurs des Sauvages enfemble:

Q¿e je n'avois resa aucun de-
plaifir de la Nation Gafpe-
fienne , qui m'avoit toûjours
puîWamnmefnt engagé , par les

amitiez & le bien qu'elle m'a-
voit fait, de refter avec elle,
& d'en preferer la Miffion,
comme je la prefererois tou-

jours, fi l'occafion fe prefen-
toit, â toutes celles qu'on vou-
droit me donner dans la Nou-
velle France: Que je le recon-
noiffois encore pour mon pere,

autant & plus que jamais . &

que je le priols auffi de tout
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mon cour, de me confiderer
toûjours comme fon fils: Qj'11
faloit obferver relgieufement
tout ce que je leur avois en-
feigné du devoir des enfans
envers leurs pere & mere,
exprunez dans le quatriéme
Commandement de Dieu 9

Koutche, kitcb chibar, cbaktou,
&c. Que bien loin de prati-
quer le contraire à leur égard,
je ne repafiois en France que
pour le mettre plus efficace-
ment en pratique , puifque
c'étoit pour obeïr à Dieu dans
la perfonne de mon Superieur,
qui me tenoit lieu de Pere, &,
dans le' deWTein de perfuader à
quelques-uns de mes Freres,
de les venir ntruire. Que je
ne les abandonnois pas dans
leur befoin fans fecours, d'au-
tant que je leur laiffois un au..
cre moi. même , dans la per-

fonne.
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fonne du R. P. Claude Mo.
reau, extrémement zelé pour
leur falut. Que j'avois écoû..
té paîfiblement tout ce qu'il
m'avoit dt , p!Ctôt com.
nie l'effet de fon amitié, que
d'un reproche outrageant qu'il
eût voulu me faire, aprés
les avoir aimé fi tendrement:
Mais qu'enfin, je ne pouvois
n'empêcher de luy témoi.
gner que mon coeur avoit ét
touché jufqu'au vif, en me
demandant s'il n'éroit plus
Gaqpefien, & s'il vouloit vo-
mir les Sauvages pour jamais;
Tu te tromE es, mon pere,
lLly dis - je d'ui ton de voir
afez fevere , mon coeur efi
plus Gafpefien que jamais;&
dans le tems même que tu te

perfbades qu'il fe rerreffit, il
dev:enr plus grand dejouren
jour en jour, pour y loger &

Aaa
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recevoir tous ceux de ra Na-
tion: 1 voudroir , ce cceur, fe

multîier, afin de fe trouver

dans tous les endroits où font

les Gafgfiens , pour les mnf-

truireï & je t'a1ûre que je ne

repaffe en France, que dans le

deffein où ýe fuis,de faire a mon

retour, par le minifkere de nos

Mifionnaires, ce qu'il m étQit

impodffible- de faire moi feul,

Cç fera pour lors, que tu con-

fefleras que mon ceur ett bien

plus grand que tu ne penfes à

e iqpe bien loin de vomir &

de ejetter les Sauvages, il

ceferoit de vivre, s'il etoit un

rnornent fans inclnatiosn pour
les Gafpefien..

S'il e ain fi, répondit au

en7e hft.ant un certain Ne-

widouades, il faut que je pa&Te

en France avec le Patriarche s

il a raifon, il a de l'efprit, c
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nous n'en avons pas autanC
que luy il ne recherche que
nôtre nôtre faluta mais je veux
que nous nous embarquions
dans des navires differensi
afin que fi l'un de nous vient
à perir, l'autre fe puiffle fau-
ver, pour en apporter la nou-
velle, ce qui feroit impoffi-
ble, fi nous faifions tous deux
naufrage dans un même vaf.
feau. Il alloit nous dire quel..
qu'autre chofe, lorfque le Ca.
pitaine nous avertit qu'il ctoit
tems de pa-rtir.

Nos Sauvages demeurerent
au bord de la mer, durant nôtre
embarquement , & je vous a-
vouë que j'eus un déplaifir
fenfible, confiderant avcc une
lunette d'approche nos pau..
vres Gafjefiens, qui reflerent
toûjours dans la même place
ci je les avois laîffé, jufqu'ài

Aaa ij
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ceueq1. r ôtre navire siïant dou

blé lr po nie au Loup-marin,
MIe de 3onaventure , que

nous Iilâmes entre nous & la

eerre ferme, ne priva de la fa-

lisfaarc>n de les voir, & dyen

La n vigation fut égale-

nicnt promte, & heureufe en
forte que nopus arrivames a

Henfleur trente jotirs apres

iôtre depart de l'Ifle Perc"e.

Nous prTmes enfuite la route

e Pans, où le Reverendifl-
me Pere Germain Allart, & le
tre-.Reverend Pere Potentien

Ozon Provincial a&uel des Re-

cî-Uets d'Artois, ménagerent
avec tant de fuccez les interêts

d.e.esr Mifions, queje premier

eolbtint du Roi, l'étabhflement
de P*Holpice que nous avons

prefentenent à Quebec 3 &

ke fecond , des Lettres de fa.
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veur de Monfieur Tronçon
Superieur des Meflieurs du Se.i
mnaire de Saint Sulpice, à
Monfieur d'Olbier Supeneur
des Meflieurs du Semnaire de
Mont-Roïal en Canada , en
vertu defquelles mondit Sieur
d'Ollher eut la bonté de nous
accorder genereufement une
efpace de terrein fur le bord

-du fleuve, avec pouvoir d'y
bâtir une Marfon de Mifion ,
avec l'agrément de Motifeî-
gneur I'Evêque, pour la con-
folation fpiritvelle des Hlabi-
tans de Mont.Roial.

Pendant que ces Reverends
Peres agifibient de concert
pour obtenir ces nouveaux
établhffemens, 1'obeïance me
permit deretourner dans nô-
tre chere Province 4'Artois,
où tout le monde, pour an.
fi dire, parels , armls, Reli-

Aaa iij
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ligieux & Seculiers, firent leurs
efforts afin d'ernpêcher & de
me faire perdre le deffTin que

javois formé de retourner en
Canada. Peut- être aurois je
fuccombé aux inftances de ces
perfonnes, qui ne cherchoient
dans mon fejour en France,
que leur propre & feule fatis.
fa&ion, fi le tres.R. P. Poten-
tien Ozon,quiavoit paffé deux
fois en ce nouveau Monde, en
qualité de CQmmiffaire & Su.

perieur de nos Miffions Cana-
diennes, n'eût diflipé tous ces
obaacles par une de fes Let-
tres, en, me faifant connoîcre
que toutes les dificultez que
je luy propofois n'étoient plus
de faifon, & qu'il ne s'agiffoit
pas de penetrer la volonté de
Dieu fur une affaire, où elle
paroiffoit trop évidemment
dans celle des Superieurs des,
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deux Provinces de Saint Dee-
rns & de Saint Antone 5 mais
bien de l'éxecuter au plûtôt:
attendu même que Monfei-
gneur l'Evêque de Quebec &
le R. P. Valentin le Roux Su-
perieur de rios Miflions , de..
mandoient avec intance moa
retour en Canada.

Il n'en falur pas &vantage
pour me déterminer à faire'rd
facrifice de toutes les repu'.
gnances que je pouvois avoir,
de quitter une feconde fois nô-
tre chere Province: con vained I
parfaitement que 1'efprit du
Seigneur refidoit dans ce
grand Serviteur de Dieu, je
reçûs fa Lettre & fes avis com.
me la décifion de mon fort
& pour qp plus être expofé
davantage aux attaques que
'amitié naturelle des parens &

des amis me livrit tous fes
A aa inj
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jours, afin de m'cngager à ref.
ter au Païs, je fortis de Ba-
paume pour aller à Arras, y
faire na retraire annuelle, &
me difpofer au fecond voïage
que je devois faire dans la
Nouvelle France. Il femble
que Dieu agrea mon facrifice,
puifque celuy de nos Reli.
gieux qui s'étoit oppofé le
plus jufqu'alors à mon retour,
fe trouva luy-même tellement
changé, huit jours après mon
départ , qu'il demanda avec
tant d'emprefrementde venir
avec moi en Canada, que les
Superieurs fe rendirent à fes
inftantes prieres : cette nou-
velle me fut d'autant plus a.
greable, que j'étois perfuadè
de la capacité, & 4e la vertu
de ce Religieux, & du grand
bien qu'il feroit , comme il a
fait dans les Millions Françoi.
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fes & Iroquoiles , qu'il a cul-
tivées durant fix années, avec
une finguliere edification.

J'en dcrvis aufli-tot à nos Su-

perieurs, pour les informer de
la refolution du R. P. Fran.
çois \Vaffon, qui vouloit paf.
1er avec moi en Canada: eri
effet, nous part îmes incef'm-
ment de Bapaume pour Paris,
où j'eus l'honneur de|recevoir
la vifite de Monfieur Macé
tres- digne EccleCrafique de
Saint Sulpice , homme d'une
vertu confommée, & d'un ze-.
le veritab-em, ent Apoaolique
pour la Mfflion de la Nouvel.
le France, qui me pria infna,
ment de m'embarquer avec
deux R.ehgieufes Hofpitalieres
de-Beaufort en Vallée , que
Monfeigrneur d'Angers vouloit
bien confier à mes foins juf-.
ques à Qebec. Quelque mdi..
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gne que je me crûs de la con
duite & de la diredion de ces
faintes Filles, il m'obligea ce-
pendant de condefdendre à fa
demande, & ne fortit pas-de
chez nous, qu'il n'eût tire pa-.
role que nous irions au Con.
vent de ces bonnes Religieu...
fes , & leur donnerions avis du
tems auquel elles devoient fe
rendre à la Rochelle , pour
s'embarquer dans les premiers
navires : en forte que toutes
chofes étant difpofées , nous
partîmes de Paris, &nous ar-
rivâmes heureufement , vers
les Fêtes de la Pentecôte, aux
Hofpitalieres de Beaufort en
Vallée. La Reverende Mere
des Rofeaux, que Mademoi.
felle de Melun, fi celebre par
la pratique des vertus les plus
éminentes du Chriaianifme,
avoit ife en ce faint Monaf-
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tere, en étoit evenuë la Su-

perieure: amme par les éxem-

pies de pieté de fa fainte Maî.
treffe, & brûlant de ce meme
feu de la charité du prochain
qui confuma le cœur de cette
grande Prnceffe, elle fit un
facrifice aux pauvres malades
de Mont-Poïai , de fes deux
cheres & bien-- aimées Filles-,
les Sours. Gallard & Mon-
mufTleau ý la premiere, fille d'un
Confeiller d'Angers; la fecon-

de , d'un fameux Marchand.
Comme ces deux bonnes R'-
ligieufes éroient d'une vertu fo-

lide, & fortifées de l'Efprit de
Dieu qui-les condrnfoit en Ca,-

nada, il femble auffi qu'elles
ne fortirent du Cloître, que

pour en donner des marques
éclatantes ; foit durant le fe-

jour qu'elles firent à la Ro.
çhelle, où Monfeigneurl'E-
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vêque les reçut comme des
verita bies époufes deJESu S-
C H P. 1s T 5 foir durant la na-
vigation, que Nôtre-Seigneur
rendit tres-heureufe , par les
prieres & la famnteté de ces
ames Religieufes, qui faifoient
leurs Oraifons mentales, Lec-
tures fpirituelles , recitoient
leur Office en commun, com.-
me fi le navire fût devenu
pour elles un autre Convtnt
de Beaufort en Vallée. Elles
parurent infenfibles à toutes
les incommo direz qui font or-
dinaires fur la mer mais elles
ne pûrent s'empêcher de fre-
mir & de trembler comme des
ames chaftes, apprenant que
nous étions en danger d'être
bien.tôt attaquez par un na.
vire Turc, qui venoit à toutes
voiles deffùs nous, ou pour
*mparer de nôtre vaiffeau,
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ou pour le couler a fond. Le
canon que l'on difpofoit, les
moufquets, les piques, la pou.
dre & le plomb que l'on dif-
trxbuoit a tous les Paflagers
avec aflez de precipitation,
ne les effraïoit pas : incer-
taines de ce qu'elles devien-.
droient , fi les Turcs, qui s'ap.
prochoient à v&ë d'oeil de
nous , fe rendoient les maîtres
du navire , elles .apprehen.
doient tout pour leur pureté
& preferant genereufement la
mort à la perte de ce precieux
trefor, qui couroit rifque d'etre
expofé aux infultes & aux
violences de ces ennemis du
nom Chrêtien , elles fe jette.,
rent à genoux, pour implorer
le fecours du Ciel, & me prie-
rent , avec une une ferveur
d'efprit extraordinaire , d'ap-
rrouver la refolution qu'elles
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avoient formée , de fe jetter a

la mer auffi tôt que les Turcs

monteroient dans le vaifleau ;

aimant mieux, dit oient-clles,
s'abandonner aux foins amou-

reux de la Providence, & mou-

rir mille fois, que de tomber

entre les mains & d'erre foil-
cées par la brutatc de ces

Infideles. Le Ciel cependant
fe contenta de leur bonne vo.

lonté : on fe mit en état de

refifter au navire Turc, qui

approchoit à la portée du ca-

non de notre vaifleau i &

comme il étoit beaucoup meil-

leur voilier que nous , on fe

refolut de l'attendre, & de ft

mettre en état d'attaquer &

de fe défendre. Cette fer-

meté & la refolution que nous

fîmes paroître , de vouloir

combattre 'ennemi , jetta la

terreur parmi £es Barbares,
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lefquels fe perfuadant que nous
etions beaucoup plus de mon-
de que nous ne paroillions
fur le tillac , apprehenderent
eux - mênmes le fuccez d'un
combat où ils commençoient
à perdre l'efperance de vain-
cre & de triompher; ils juge-
rent à propos de ne rien rif,
quer , changerent de bord ,
pafferenr en arriere de nôtre
navire, & fe contenterent de
nous faire des xnenaces , auf-
quelles on répondit avec une
fierté qui ne cedoit rien du
tour à leurs infuites: en forte

que ces Infideles s 'étaot éloi-
gnez de nous , juqu'à nous
faire perdre leur val'eau de
vë g, on chanta le Te Deam,
¢n a&bou de graces ; & l'on
attribua cet heureux fuccez
aux merites & aux prieres fer-
ventçs de ces bonnes R.eli-
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gieufes, que le Ciel confola
dans la continuation du vola..

ge , par une navigation autant

heureufe qu'elles le pouvoient

fouhatter , & qui nous fit voir

l'embouc-hre du fleuve de

Saint Laurent , trente jours

aprés nôtre départ de la Ro-

chelle.
Le vent s'étant rendu de

jour en jour plus favorable,

on moüilla bien - tôt l'anchre

devant Quebec, où je me -

tois rendu en canot, pour ii-

former Monfeigneur de Laval

premier Evêque de Quebec,
& Meflieurs fes Grands Vi-

caires, de I'heureùfe arrivée

de nos deux Religieufes Hlof-

pitalieres , qui avoient gene-

reufement expofé leur vie aux

perils de la mer, pour fe con-

facrer entiereient au fervice

des malades de Mont-Roial,
dans
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dans le Convent & l'Hôpital
fondez par la charité & les
hberahtez de Madame de
Bullion. On les reçut avec
tout le bon accueil & le ref-
pe& poffible , elles furent
conduites aux Urfulines de
Quebec, & quelques jours
aprés à Mont - &oïal , par
Monfieur Soùart leur Direc.
teur, grand ferviteur de Dieu,
dont la memoire fera tol-
jours en benediaion dans la
Nouvelle France, par l'odeur
de fes vertus , qu'il y a répan.
duë durant quarante années de
Miflion, jufqu'à une heureufe
vieillefTe.

Le Reverend Pere VaIentirn
le Roux , qui ne perdoit au-
cune occafion de procurer
les tabliement de nos Mif-
fions, deflina le Pere François

B b b
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Waffon pot;r continuer celle

que nous avions aux Iroquois,
où ce bon Religieux a de-
meuré l'efpace de fix ansý,
foit durant la paix , foît du-
rant la guerre que nous eû-
mes avec ces Barbares, aux
infultes defquels ce zelé Mif-
fionnaire étoit continuelle-
ment expofé. Le Reverend Pe-

re Supeneur m'ordonna auir

de monter avec luy, & de fer-
vir d'Aumuònier à Monfei.

gneur le Comte de Fronte-
nac Gouverneur General de
la Nouvelle France , juf..

qu'au Mont - Roïal ý afin de

ménager auprés de Montieur
d'Ollier Superieur du Semai-
naire , & Seigneur de l'Ife
du Mont . Roïal , un efpace
de terrein quit nous accorda

generejfement, après avoir
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fait le&ure de laLettre que
je luy prefentai de la part de
Monfieur Tronçon,nous don-
nant en fa confideration qua-
tre arpens de-terre fituez fur
le bord du fleuve , proche la
Chapelle dea 'Sainte Vierge,
vis à vis d'une petite éleva-
tion fur laquelle on a bâti un
moulin , commodes & tres-
propres pour l'abord des ca-
nots & des chaloupes, & dont
il envoïa le Contra& de con-
ceflion au Reverend Pere Va.
lentin le Roux , aufli tôt que
je fus de retour à Quebec.
Deux jours avant mon dé-
part pour ma Miffion , de nos
Gafpefiens , ou celuy qui fe
difoit mon pere, & fa famille,
me reç rent avec tout le bon
accueil qu'il leur fut poffi.
bie. J'obmets ici les circon;
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fRances de cette feconde Mif.
fion, que je referve pour le Pre-
mier établiJment de la Foi dans
la Nouvelle France.
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